
  
    
      
    
  


  
    
      
        Déborah J. Marrazzu


        


        Je serai ton pire Noël !


        


        Cohabiter avec un Père Noël imbuvable (mais très sexy) pour les fêtes ? Quel enfer !


        


        S’il y a bien une chose qu’Elsa déteste plus que tout, c’est Noël. Ses décorations clignotantes bon marché, ses sapins surchargés, son insupportable Jingle Bells… Rien ne l’exaspère davantage que cette fête ridicule. Alors quand sa sœur, Cat, lui a appris qu’elles étaient toutes les deux coincées au fin fond de la Suède pour les vacances, à cause d’une tempête de neige, elle a cru devenir folle ! Sans compter qu’elle doit désormais côtoyer l’horripilant Sven, le faux Père Noël du coin et accessoirement gérant de l’auberge dans laquelle Cat et elle séjournent. Ce bûcheron mal léché, au corps sculpté à la perfection, semble avoir décidé de lui faire vivre un véritable enfer. Mais s’il continue à la chercher il va assurément finir par la trouver…


        


        Déborah J. Marrazzu a toujours voulu devenir autrice pour créer ses propres univers et inventer des mondes fantastiques. Depuis l’âge de onze ans, elle ne cesse d’écrire des histoires, tout en dévorant tous les livres qui passent à sa portée, et adore se lancer de nouveaux défis.
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    CHAPITRE1


    
      —Je t’avais bien dit que ton idée de prendre un vol low cost était complètement débile! Non, attends, je corrige: de prendre DES vols low cost!


      —Chuuuut, je n’arrive pas à entendre papa, rétorque ma sœur en s’éloignant de quelques pas et en collant son téléphone contre son oreille.


      Une rage sans nom monte en moi et je pousse un grognement sonore. Je vais la tuer. Je jure que je vais la tuer. Quelle idée m’a pris de laisser ma petite sœur organiser nos vacances? J’aurais dû me douter qu’il allait nous arriver des ennuis. Et là, nous sommes au summum des ennuis. Catherine ne perd rien pour attendre. Enfin, elle raccroche. Sans lui laisser le temps de ranger son portable dans son sac, je fonce vers elle.


      —Tu as intérêt à me dire qu’un autre vol part bientôt!


      Cat grimace avant de soupirer. Oh non, non, non.


      —Je crois que ça ne va pas te plaire. Papa est allé voir directement la compagnie et aucun vol ne décolle avant une semaine minimum.


      Je manque de m’étrangler. C’est une blague? Une fichue caméra cachée! On ne peut pas être bloquées ici! Partout ailleurs, enfin presque, mais pas ici!


      —Une semaine! Une semaine! Tu es sérieuse?


      —Écoute, ce n’est pas un drame quand même! De toute façon, on ne peut rien faire d’autre, alors autant profiter d’un rab de vacances.


      —Un rab de vacances? je répète une octave au-dessus.


      Cette fois, c’est sûr, je vais l’étriper. Je grogne en levant les bras au ciel. C’est soit ça, soit j’étripe ma sœur en plein milieu de cet aéroport devant tout le monde. Cat me sourit comme si tout était normal. Inspire. Expire. Il faut que je me calme, sinon je vais finir ces vacances derrière des barreaux pour meurtre. Bon, pas de panique. Je suis certaine qu’il doit exister une autre solution. Une compagnie locale qui effectue des vols. Un vieil aviateur qui acceptera de nous dépanner. Forcément. Il suffit simplement que je demande gentiment, et tout rentrera dans l’ordre. Les gens d’ici doivent être accueillants, j’en suis certaine. Pitié, faites que ce soit le cas.


      —Franchement, t’en fais un drame, reprend ma petite sœur, moi je trouve que c’est vraiment charmant par ici.


      Je la fusille du regard. Elle est sérieuse, là? Je tourne sur moi-même pour constater l’ampleur de la catastrophe. Non seulement nous nous retrouvons bloquées par cette stupide prévision de tempête de neige qui empêche tous les départs en avion, mais en plus il fallait que ce soit dans un aéroport ridiculement petit au fin fond de la Suède! Au.Fin. Fond. De.La.Suède. J’ai encore du mal à y croire!


      —Tu es en train d’aggraver ton cas, là, je lui fais remarquer en prenant la lanière de mon sac à dos.


      Il est tellement lourd que je manque de tomber en arrière. In extremis, je me rattrape avant de me retrouver les fesses sur le carrelage. Je tends le sien à ma sœur, qui visiblement n’a aucune envie de bouger d’ici. Ben tiens, le contraire m’aurait étonnée!


      —Tu es vraiment rabat-joie, marmonne-t-elle tandis que je m’éloigne vers le guichet le plus proche.


      Je ne relève pas sa remarque, car c’est faux. Je suis l’antipode d’un rabat-joie! Je respire la joie de vivre! Mais là, c’est impossible de faire autrement. Ma sœur a tenu à organiser nos vacances, enfin organiser, c’est un bien grand mot. Catherine est surtout allée à la pêche aux bons plans miteux sur un site dont je tairais le nom. Évidemment, elle s’est bien gardée de m’en informer. Résultat des courses: une multitude de vols et un nombre incalculable d’escales. Et le pire, ce sont les réservations annulées quand nous sommes arrivées sur place. Heureusement que, une fois en Russie, j’ai réussi à nous dégoter des hôtels. Le but de notre voyage était simplement de visiter le Nord de la Russie en nous déplaçant, façon voyage en sac à dos, mais un peu plus confort tout de même. Alors oui, les vols n’étaient vraiment pas chers, mais voilà le résultat. Un fiasco sans nom! En tout cas, plus jamais je ne laisse les rênes de quoi que ce soit à ma sœur.


      Je m’avance vers le seul et unique guichet, où se trouve une femme, pour essayer de nous trouver au plus vite un vol retour. Je ne demande pas la lune quand même! Juste pouvoir rentrer chez moi et retrouver notre père pour les fêtes de fin d’année.


      —Excusez-moi, mais…


      Sans me laisser le temps de terminer ma phrase, la femme pointe du doigt une pancarte qu’elle vient à l’instant d’installer. C’est une blague, j’espère! J’ai basculé dans une autre dimension, ce n’est pas possible autrement. Le petit écriteau indique en plusieurs langues le même message: «Fermé, revenez demain.»


      Demain? Mais non! Je toque à la vitre, la femme se retourne et lève un sourcil, avant de me tourner le dos pour partir. J’hallucine. Pour le côté accueillant, on repassera! Je fulmine et lâche un grognement digne d’un ours affamé.


      —Alors, ça a donné quoi? lance ma sœur, qui vient de me rejoindre.


      —Rien! C’est fermé!


      —Oh.


      —Oh? C’est tout ce que tu trouves à dire, toi?


      Je bous comme une cocotte-minute, là. Je vais exploser d’une seconde à l’autre, et vraiment ça ne sera pas beau à voir. Une explosion pire que dans un blockbuster américain. Je souffle fort pour expirer tout l’air contenu dans mes poumons. Calme-toi, Elsa, tout va bien se passer. Tu vas trouver une solution, comme toujours.


      —Bon, ben, je crois qu’on est coincées ici alors, dit Catherine, un sourire flottant sur les lèvres.


      Son attitude me donne encore plus envie de grogner.


      —Tu pourrais au moins faire semblant d’être énervée par la situation, je râle en me dirigeant vers la sortie.


      À mesure que j’avance, je n’arrive pas à croire ce que je vois. J’ai l’impression d’avoir atterri dans mon enfer personnel. Je ferme les yeux quelques secondes pour enlever cette vision d’horreur de ma tête. Manque de chance, quand je les rouvre, rien n’a changé. Tout est toujours là. Ce mélange de vert, de rouge et de doré. Ces décorations qui jaillissent de partout et m’agressent les rétines. Ces sapins ornés de cloches et d’étoiles. Les flocons de neige suspendus au plafond. Et le pire de tout, ces chants de Noël qui me vrillent les tympans. Je ne comprends pas pourquoi il y a autant de décorations ici. Autant de décorations, ça ne se fait pas chez soi, et encore moins dans un aéroport! Sérieusement, ça n’est pas interdit par la loi ça?


      —Oh là là, mais c’est tellement chouuuu, s’exclame Cat en face de la sortie.


      Je grimace. Une énorme arche décorée de flocons de neige, d’étoiles dorées et de gui encadre les portes. Des petits lutins tapent sur des tambours. De la fausse neige tombe du plafond sur eux. Il y a aussi une immense pile de faux cadeaux derrière eux, surmontée d’une banderole proclamant: Merry Christmas. J’ai presque envie de vomir.


      Plus kitsch tu meurs.


      —Je te déteste, dis-je en grinçant des dents tandis que nous sortons de l’aéroport avec nos sacs sur les épaules.


      Ma sœur éclate de rire et tourne sur elle-même comme une gamine, avant de me faire un clin d’œil.


      —Peut-être, mais tu me détestes bien moins que Noël!


      Et le pire, c’est qu’elle a raison!

    

  

  
    


    CHAPITRE2


    
      —On fait quoi maintenant? demande Cat en s’asseyant sur son sac.


      Je la foudroie du regard. C’est l’hôpital qui se fout de la charité là. Si nous sommes dans cette situation, c’est entièrement de sa faute.


      —Bon, il doit bien y avoir un hôtel dans le coin, je suppose.


      Quitte à devoir rester dans cette maudite ville, autant essayer de trouver un peu de réconfort dans un lit moelleux et un bain bouillant. Catherine hausse les épaules et sort une barre chocolatée de sa poche. Je rêve. Non, je cauchemarde plutôt. Visiblement je vais encore devoir m’occuper de tout. Décidément, avoir accepté de partir en vacances avec elle était la pire des pires idées au monde que j’aie jamais eues. Je soupire et pose mes affaires à côté d’elle.


      —Reste ici, je lui ordonne.


      Même si de toute évidence elle n’avait aucune intention de me suivre. Un coup d’œil alentour et j’aperçois un café juste à côté de l’aéroport. Je décide de partir à la pêche aux infos, en priant pour qu’on parle français, ou tout du moins anglais, dans le coin, car le suédois et moi ça fait bien plus que trois. Quand j’entre, une succulente odeur de cannelle chatouille mes narines. Ça pourrait presque compenser la décoration encore plus kitsch que celle de l’aéroport. Presque. Le mobilier en bois vieilli. Les branches de sapin accrochées partout avec de gros nœuds rouges. Les guirlandes multicolores de tous les côtés. Sans parler des flocons en polystyrène suspendus au plafond. Non, finalement, impossible de passer outre. Alors que je me dirige vers le comptoir, j’entends les grelots du bonnet de la serveuse tinter. Comment fait-elle pour ne pas devenir sourde à la fin de la journée? C’est un mystère qui restera à jamais non résolu. Elle dépose un café coiffé de crème fouettée, qui me donne terriblement envie, sur une table devant un homme d’un certain âge. Ce dernier lui sourit chaleureusement avant de se concentrer sur son journal. Je lève les yeux sur le badge en forme de bonhomme de neige fixé sur le vêtement de la jeune femme, où est inscrit son prénom: Claudia. Vraiment, ils sont à fond sur les détails dans le coin.


      —Hej, me hèle une femme derrière le comptoir.


      Je sursaute et souris. Malgré le bonnet de mère Noël qu’elle porte et son pull rayé blanc et rouge, elle est vraiment belle. Une longue chevelure blonde bouclée tombe sur une de ses épaules, et ses yeux gris pétillent de malice. Les rides aux coins de ses lèvres lui donnent un air amical. Son badge indique qu’elle s’appelle Sally.


      —Ah, heu, bonjour, dis-je en cherchant mes mots.


      La femme penche la tête sur le côté et m’examine quelques secondes avant de reprendre la parole.


      —Bonjour, vous êtes française? demande-t-elle dans un français parfait et sans accent.


      Miracle. Peut-être qu’au moins une de mes prières a été entendue finalement. Il faut dire que le vieux là-haut m’en doit beaucoup pour rattraper le fiasco de ces vacances.


      —Oui, merci, Dieu soit loué, vous parlez français! je m’exclame, soulagée.


      —Oh! eh bien je suis française, vous savez. Je suis venue m’installer ici pour suivre mon mari et puis j’ai ouvert ce petit café, me confie-t-elle. Vous êtes en vacances ici?


      Je grimace sans pouvoir m’en empêcher, mais je me reprends rapidement, car ce n’est pas très poli. Ce n’est pas de la faute de cette femme si je joue de malchance et si Noël a surtout tendance à me donner des boutons.


      —Pas exactement. Ma sœur et moi sommes coincées à cause de l’alerte de tempête de neige et je me demandais si vous aviez un hôtel à nous conseiller.


      —Oh! mais le village n’a pas d’hôtel en fait.


      —Pardon?


      Non, non, non. Mon maigre espoir d’amélioration vient de s’envoler. Adieu, lit douillet et bain moussant.


      —Vous savez, Smöga est tout petit, nous n’avons pas beaucoup de touristes.


      Ah ben ça, tu m’étonnes!


      —Oui, je vois, dis-je, dépitée.


      —Mais si vous cherchez un endroit où loger, vous avez l’auberge de la Nuit Étoilée.


      Un sourire s’esquisse sur mon visage. C’est toujours mieux que rien et, s’ils ont l’eau chaude, alors ce sera parfait. Je rêve d’un bon bain chaud rempli de mousse parfumée. La femme me tend une carte de l’établissement en me souriant.


      —Merci beaucoup. Vous me sauvez la vie!


      Elle émet un rire cristallin et communicatif.


      —Vous allez adorer! C’est vraiment typique. Je suis certaine que vous apprécierez votre séjour.


      —Tant que je peux prendre un bain bouillant, j’en suis certaine.


      Je la remercie encore une fois avant de sortir dans le froid. C’est moi ou les températures ont encore chutéen l’espace de quelques minutes? Une brise s’est levée, et je remonte le col de mon manteau. Le bout de mon nez me démange. Je suis sûre qu’il est tout rouge à l’heure actuelle. Mains enfoncées dans les poches et tête penchée pour essayer vainement d’échapper aux rafales de vent, je ne vois pas très bien où je marche. Je me contente d’aller tout droit pour rejoindre ma sœur, quand je percute quelque chose de mou.


      —Eh! lance une voix grave.


      Je lève les yeux et tombe nez à nez avec une grosse barbe blanche, un manteau rouge et des yeux gris derrière une petite paire de lunettes rondes. Je rêve ou je viens de percuter le Père Noël?


      —Fan! dit le monsieur en rouge, en ramassant une boîte cadeau tombée par terre.


      —Je suis désolée! Vraiment, je ne vous avais pas vu.


      Et je me demande encore comment j’ai fait pour le rater étant donné qu’il doit mesurer facilement deux têtes de plus que moi et que son déguisement est si imposant qu’il ne doit plus pouvoir passer les portes. L’homme se contente de lever les yeux au ciel avant de me planter là.


      —D’accord…


      J’arrive enfin auprès de ma sœur, qui de toute évidence n’a pas bougé d’un pouce. Elle tape un texto sur son téléphone et ne lève même pas la tête quand je me plante devant elle. Cette journée est merdique.


      —Au cas où ça t’intéresserait, nous allons pouvoir séjourner dans une auberge. Apparemment, ils n’ont pas mieux ici.


      —Hmm, hmm, dit-elle le nez toujours sur son écran.


      Ce qu’elle peut m’énerver parfois! Je donne un coup de pied dans la neige, et une pluie de flocons atterrit sur son écran et ses mains.


      —Hé! râle-t-elle en daignant enfin reporter son attention sur moi.


      —Tu ne l’as pas volécelui-là!


      Ma sœur me tire la langue mais range son téléphone, alors je ne lui en tiens pas rigueur. Elle se lève et époussette son jean.


      —C’est bon, pas la peine de t’énerver comme ça!


      Cette fois c’est la goutte d’eau qui fait déborder le vase.


      —Tu rigoles, là, j’espère! Par ta faute, on se retrouve coincées dans le pays du Père Noël à l’autre bout du monde sans savoir comment on va faire pour rentrer avant au moins une semaine! Tu sais que je déteste Noël! Être ici, c’est comme un séjour en enfer pour moi. Sans parler que papa sera seul pour Noël! Et tout ça, c’est uniquement de TA faute!


      Oh bon sang, ce que ça fait du bien. Cat ne pipe pas mot. Elle pince les lèvres, et si je ne la connaissais pas assez je dirais qu’elle regrette, mais la vérité c’est qu’elle est plus que ravie de cette escale improvisée. Ma sœur adore cette période de l’année, et encore le mot est faible. Parfois je me demande si nous sommes bien sœurs. J’ai dû être adoptée, ou alors elle, au choix.


      —Respire, Elsa. On ne va pas rester longtemps ici, ne t’en fais pas.


      Elle prend ma main dans la sienne. Ma colère s’apaise un peu.


      —Elsa, pour moi aussi c’est douloureux cette période, chuchote-t-elle.


      Je dégage ma main doucement, car je n’ai pas envie de penser à ça. Pour l’heure, l’important, c’est de partir de cet aéroport.


      —Allez, viens, y a un taxi là-bas. Avec la chance qu’on a, c’est sûrement le seul!


      Nous sprintons autant que nous pouvons sur le sol à moitié givré. C’est-à-dire aussi vite que des baleines échouées sur une plage de sable. Au moment où nous sommes presque arrivées devant la voiture, je suis bousculée par une masse rouge qui s’engouffre dans notre taxi.


      —Non, mais je rêve là!


      Le faux Père Noël tourne les yeux vers moi et tire sur sa barbe pour me montrer son sourire. Il enlève ses lunettes et son bonnet avant de me faire un petit salut de la main. Ce mec se fout de moi et en plus se pavane de nous avoir volé le taxi. La seconde d’après, la voiture démarre et nous restons avec ma sœur comme deux idiotes sur le trottoir.


      —Tu vois, ça, c’est de TA faute, s’exclame à moitié hilare Catherine. Ton aversion pour cette fête nous poursuit jusqu’ici.


      Et pour la seconde fois, je suis obligée d’admettre que ma petite sœur a encore raison. Je crois que ce séjour forcé ne va pas être de tout repos.

    

  

  
    


    CHAPITRE3


    
      —Je jure solennellement que plus jamais je ne monterai dans un bus de toute ma vie, soupire Cat quand nous descendons de l’engin du diable.


      —Tu appelles ça un bus, toi?


      Nous nous fixons quelques secondes avant d’éclater de rire. La situation ne pourrait pas être plus rocambolesque et je crois que là nos nerfs lâchent. Surtout les miens. Je me plie en deux tellement je n’arrive plus à m’arrêter de rire. Ce qui nous a servi de transport crachote et repart dans un bruit qui me fait remercier le ciel d’en être descendue. Le bus doit dater du Moyen Âge tellement il est ancien. Une espèce de vieux coucou, moitié de bois, moitié de tôle qui crache une fumée noire. Sans parler de l’odeur qu’il dégage. Cat essaie vainement de reprendre le contrôle d’elle-même, sans succès. Dès que nos yeux se croisent, nous repartons de plus belle.


      —J’ai cru que…, halète Catherine en essayant de parler entre deux respirations.


      —Moi aussi, je réponds en riant.


      De tout ce qui nous arrive, cette expérience est de loin la plus drôle, et dangereuse aussi, que nous ayons vécue. Il ne doit pas être loin de 18h30 maintenant, et heureusement que nous venons d’arriver à l’auberge, car je serais incapable de faire un pas de plus. Il faut dire que, malgré mon aversion notoire pour tout ce qui touche aux fêtes de fin d’année, je suis obligée d’avouer que l’endroit est vraiment sublime. Tout en bois avec de subtiles guirlandes lumineuses à chaque fenêtre. De magnifiques lanternes surplombent le pas de la porte, dont la lueur réchauffe l’obscurité déjà bien installée.


      Nos éclats de rire résonnent autour de nous, quand soudain la porte de l’auberge s’ouvre.


      —C’est quoi ce bordel? lance une voix bourrue.


      Ma sœur et moi nous stoppons en pleine action. Elle, la bouche ouverte, moi, pliée en deux me tenant le ventre à deux mains. Quand je me relève, j’ai un hoquet de surprise. Décidément, ce n’est pas maintenant que la poisse va me lâcher. Quelle était la probabilité que notre Père Noël voleur de taxi séjourne aussi dans cette auberge? Catherine retrouve la parole la première.


      —Oh, super! Vous parlez français!


      L’homme, qui de toute évidence a délaissé son costume pour un jean et un pull noir, toise ma sœur de haut. Pour qui il se prend celui-là?


      —Vous êtes là pour quoi? demande-t-il, l’air renfrogné.


      —Pour jouer au tennis! je rétorque du tac au tac.


      Ses yeux se posent sur moi, et je peux déceler le moment exact où il me reconnaît à une étrange étincelle qui naît dans son regard. Quelque chose me dit que pour une fois j’aurais mieux fait de me taire, seulement je ne supporte pas qu’on toise ma sœur de cette manière. Si quelqu’un doit le faire, c’est moi et personne d’autre. Privilège de grande sœur. Il plisse les yeux et renifle. Je relève la tête et ne me démonte pas face à cet individu.


      —Alors vous n’êtes pas au bon endroit, dit-il calmement avant de nous claquer la porte au nez.


      Et merde.


      —Alors là, tu as fait bien plus fort que moi, s’exclame Catherine, les mains sur les hanches.


      J’hallucine! Je la défends et ça retombe sur moi. Bon, d’accord, j’aurais pu le faire autrement, mais cet homme à ce je-ne-sais-quoi qui m’horripile. Et n’oublions pas qu’il nous a volé notre taxi et que par conséquent nous avons failli mourir en prenant le bus de l’enfer! Alors, non, je ne suis pas désolée.


      —Je te signale quand même que ce mec nous toisait, et toi en particulier!


      Ma sœur hausse les épaules, l’air de dire: «Et alors?» Je ravale un grognement. J’ai la désagréable impression de ne faire que ça en ce moment.


      —On fait quoi maintenant?


      —On sonne! je rétorque en joignant le geste à la parole.


      À peine ai-je retiré mon doigt de la sonnette que la porte s’ouvre, et je me retrouve nez à nez, ou plutôt nez à torse, avec le voleur de taxi. Je suis obligée de me tordre le cou pour le regarder dans les yeux. Ma sœur prend la parole avant que je ne puisse dire quoi que ce soit.


      —Je crois qu’on est partis du mauvais pied. Nous aimerions savoir si vous aviez de la place pour nous, s’il vous plaît?


      Je grimace, car cet individu ne mérite pas la gentillesse dont elle fait preuve. Lui se contente d’arquer un sourcil à mon intention. S’il croit que je vais m’excuser ou que sais-je encore, il peut toujours courir. Et très longtemps. Un silence pesant s’installe entre nous trois. Seul le son léger de la neige qui commence à tomber se fait entendre. Ne tenant plus, je pousse un soupire sonore.


      —Vous nous avez volé notre taxi!


      Les lèvres de l’homme frémissent un instant avant qu’il ne retrouve la pleine maîtrise de lui-même.


      —Nous avons dû prendre un vieux bus pour venir ici et j’ai cru que j’allais mourir au moins une dizaine de fois!


      Il me regarde avec une lueur amusée dans le regard, ce qui ne fait qu’augmenter ma rage.


      —Et ce serait de ma faute? rétorque-t-il.


      —Parfaitement! Sans vous, nous serions déjà là depuis une éternité et nous n’aurions pas eu à subir le trajet du purgatoire!


      Nous nous défions du regard. Aucun de nous ne veut lâcher le morceau.


      —Eh, ce n’est pas que je n’aime pas vous regarder vous prendre le bec, mais on ne pourrait pas faire ça à l’intérieur? Je commence vraiment à me transformer en bonhomme de neige dans ce froid.


      L’homme jette un coup d’œil à ma sœur par-dessus ma tête et soupire. Je ne comprends pas, c’est comme si ça l’embêtait que nous logions ici, seulement c’est une auberge. Sa fonction première est bien d’accueillir les voyageurs, non?


      —Sven? Y a un problème?


      Le battant de la porte s’écarte, et un jeune homme apparaît. L’antipode du voleur de taxi. De taille moyenne, des cheveux longs d’un brun chatoyant, un véritable sourire sur le visage et des yeux couleur chocolat chaud. Il nous regarde tour à tour avant de froncer les sourcils.


      —Je suppose que vous êtes les deux Françaises bloquées ici à cause de l’avis de tempête de neige?


      Étonnée, je me contente de hocher la tête. Le nouveau venu pousse sans ménagement le voleur de taxi avant d’ouvrir la porte en grand.


      —Venez, entrez! Ne restez pas dehors. Sally m’a prévenue de votre arrivée.


      Sans nous faire prier, ma sœur et moi pénétrons à l’intérieur de la charmante auberge. Je dois dire que le décor est tout aussi attrayant et cosy que l’extérieur. Une dominante de bois clair, de tapis moelleux et de bougies qui sentent divinement bon. Moi qui avais peur de me retrouver dans l’atelier du Père Noël, je respire. Même si je dois composer avec monsieur le faux Père Noël voleur de taxi. Avec un peu de chance, je ne le reverrai pas de tout notre séjour. Je sais que c’est utopique, car jusque-là, la chance n’a pas daigné montrer le bout de son nez. Mais l’espoir fait vivre, comme on dit.


      —Merci beaucoup, dis-je en posant mon sac dans l’entrée.


      Ma sœur m’imite et laisse échapper un «wahoo» assez évocateur.


      —Je vois que la décoration vous plaît.


      —C’est vraiment très joli, oui, je réponds.


      —Il faudra remercier Claudia, c’est elle qui a réalisé tout ça. Vous comptez rester combien de temps, alors?


      Je hausse les épaules.


      —Aucune idée, jusqu’à ce qu’un vol soit disponible. Ça pose un souci? Vous avez des réservations?


      —Oh non, pas de problème. C’était juste pour avoir une idée de la durée de votre séjour. J’ai préparé les chambres en vous attendant. Et je vous prie d’excuser mon frère, Sven, il a tendance à tenir plus de l’ours que de l’humain.


      —Ah, ben ça je l’avais remarqué, je marmonne dans ma barbe.


      Le fameux Sven crispe la mâchoire, mais ne fait aucun commentaire.


      —Quoi qu’il en soit, bienvenue à l’auberge de la Nuit Étoilée. Je suis Kristoff et, si vous avez besoin de quelque chose, n’hésitez pas à venir me voir plutôt que lui!


      Soudain, ma sœur lâche un rire bref. Un son suivi d’un petit cri aigu, avant de complètement exploser de joie. Je lève un sourcil interrogateur, car je ne comprends pas ce qui lui prend.


      —Cat? Tout va bien?


      Elle me regarde et repart de plus belle. L’air du Nord a dû détraquer ses neurones.


      —Sérieux, rien qui te choque, toi? dit-elle encore haletante.


      Je secoue la tête de gauche à droite en plissant le front. Qu’est-ce qui lui arrive?


      —Tu t’appelles Elsa, lui, Kristoff et son frère, Sven…


      Et là, je percute. Bon sang, il fallait que je tombe dans l’unique auberge où les hommes portent précisément ces deux prénoms.


      —Libérée, délivrée, commence à chantonner Catherine, folle de joie.


      Elle adore ce dessin animé, mais encore plus me torturer avec. Kristoff prend part à l’amusement, ce qui est loin d’être le cas de son frère. Ours un jour, ours toujours.


      —Sven, tu t’occupes de leur sac pendant que je leur fais visiter?


      Il hoche la tête, visiblement à contrecœur, et s’exécute en prenant mon sac.


      —Si vous voulez bien m’excuser, princesse, lâche-t-il, moqueur.


      —Moi, au moins je ne porte pas le prénom d’un renne! je rétorque avant de filer rejoindre ma sœur et Kristoff, déjà partis vers la cuisine.

    

  

  
    


    CHAPITRE4


    
      —Je vous remercie beaucoup, Kristoff, je déclare tandis que nous arrivons en face de nos chambres.


      —Avec plaisir. Et puis tutoyez-moi, j’ai l’impression d’avoir quarante ans. Si jamais vous avez faim, nous servons le dîner dans une heure.


      —Ah super, j’ai carrément la dalle! s’exclame Catherine.


      Je lève les yeux au ciel et offre un sourire contrit auquel Kristoff répond en haussant les épaules. Après un geste de la main, notre hôte nous laisse sur le seuil de nos chambres.


      —Bon, je vais faire une petite sieste, moi, je suis K-O, lance Cat en s’engouffrant dans sa chambre.


      J’entre dans la mienne et pose mon sac au sol. Un long soupir de soulagement s’échappe de mes lèvres. La chambre n’est pas très grande, l’immense lit prend presque toute la place, mais je ne vais pas m’en plaindre. La décoration y est un peu moins festive et plus authentique, comme le soulignait la femme au café. Au moins je n’ai pas de guirlande multicolore lumineuse ou de flocons de neige kitsch. Une dominante de bois et des couleurs froides, ce qui n’enlève en rien à la chaleur du lieu. Je ne prends même pas le temps de déballer mes affaires et fonce prendre une douche chaude bien méritée.


      Après ce moment délicieux, mon estomac se met à gronder. Il me faut cinq minutes pour me préparer, c’est-à-dire pour enfiler un gros pull en laine et un jean.


      —C’est bon, je vais te nourrir, je murmure pour moi-même en sortant de ma chambre.


      Je toque deux fois à la porte de ma sœur, mais je n’obtiens aucune réponse. Elle est certainement déjà en bas. Ça aurait été étonnant qu’elle m’attende. Ma sœur tout craché. Je descends et suis happée par une odeur alléchante, ce qui ne fait qu’accentuer le creux dans mon estomac. Je meurs de faim. Maintenant que nous avons un toit sur la tête pour les prochains jours, la tension retombe et je peux souffler. Même si je vais faire mon possible pour quitter ce fichu village le plus rapidement possible, enfin si la météo veut bien se calmer.


      Quand j’arrive dans la cuisine, une casserole est sur le feu, mais je suis immédiatement attirée par les biscuits qui cuisent dans le four. Je pourrais avaler un éléphant tellement j’ai faim. Aucune trace de ma sœur ni de personne. Ce moment de calme me fait du bien, même si je me demande où elle peut encore être passée. Je m’approche de la cuisinière pour humer un peu plus la bonne odeur.


      —Merci de ne pas y toucher, fait une voix dans mon dos, qui me hérisse les poils.


      Je me retourne et me retrouve en face de Sven. Il s’est lui aussi douché, et de petites boucles humides de cheveux bruns tombent légèrement sur son front. D’un geste de la main il les écarte avant de venir vers moi. Son fin pull laisse apercevoir une musculature bien dessinée.


      —Je n’avais pas l’intention de le faire, je me défends en reculant d’un pas.


      Ce n’est pas que j’ai peur de lui, mais il est quand même impressionnant comparé à ma petite taille. Sven soulève le couvercle de la casserole et en remue le contenu avec une cuillère en bois. Je l’observe, curieuse. Jamais je ne l’aurais imaginé faire la cuisine. C’est plutôt le genre bûcheron avec une énorme hache dans la main. Sentant mon regard posé sur lui, il reporte son attention vers moi.


      —Un problème?


      Toujours autant dans la finesse, à ce que je vois.


      —Je ne vous imaginais pas en cuisinier.


      Il repose la cuillère et ferme le couvercle avant de s’appuyer contre le plan de travail. Il croise les bras et arque un sourcil. Ça doit être une manie chez lui de toiser les gens, ou alors c’est un truc suédois.


      —Et vous m’imaginez en quoi, alors?


      Mes joues rosissent légèrement. Cet homme m’horripile, mais me perturbe plus que je ne voudrais l’admettre. Et surtout, impossible de lui dévoiler l’image que mon esprit vient de m’envoyer. Lui, torse nu, plein de sueur, en train de scier des bûches, et ses muscles qui roulent sous sa peau. Décidément, ça fait trop longtemps que je n’ai pas eu d’homme dans ma vie. Un an et trois mois pour être exacte. Je secoue la tête pour chasser cette image. Reprends-toi, Elsa.


      —En rien. Mais le tablier vous va à ravir.


      Sven n’est pas dupe de ma réponse, car un sourire carnassier s’esquisse sur ses lèvres quand son regard descend sur ledit tablier. Ce n’est qu’à ce moment que je me rends compte du dessin de tomate souriante qui se situe précisément au niveau de son entrejambe. Et merde. Encore une occasion ratée de ravaler mes paroles. Le pire, c’est que mes joues doivent avoir à peu près la même couleur que ce fruit maintenant. Sven me fixe avec intensité. Je suis certaine qu’il sait exactement l’effet que son corps procure aux femmes. Raison de plus pour ne pas me laisser prendre dans ses filets. Ma vie est déjà bien assez compliquée sans qu’un homme au prénom de renne vienne tout chambouler. Je me racle la gorge pour faire partir le malaise que je ressens, quand ma sœur et Kristoff font irruption dans la cuisine.


      —Ah, enfin te voilà! lance le frère de Sven à mon intention.


      Je lui souris et observe ma sœur. J’ai la désagréable sensation qu’elle mijote quelque chose. Et quand ma sœur mijote quelque chose, ça ne donne jamais rien de bon. Il n’y a qu’à regarder le résultat de nos vacances pour s’en convaincre.


      —J’espère que mon ours de frérot ne t’a pas trop embêté.


      Ce dernier lève les yeux au ciel avant d’aller inspecter les biscuits au four. Je retiens le fou rire qui menace d’exploser à la vue de cet homme aux fourneaux.


      —Pour info, ce n’est pas moi qui suis venu l’embêter, rétorque Sven en refermant le four.


      L’odeur de cannelle et de pain d’épices qui s’en échappe me met beaucoup trop l’eau à la bouche.


      —Eh, j’ai juste été attiré par l’odeur alléchante, je rétorque pour me défendre comme je peux.


      —Ah ça, il faut avouer que nous avons de la chance d’avoir Sven. C’est le meilleur cuisinier que je connaisse! s’exclame Kristoff.


      Ma sœur se rapproche de moi pour venir me chuchoter à l’oreille.


      —Alors, tu as vu que ce n’est pas si mal d’être bloquée ici.


      Je ne lui réponds rien et à mon tour lève les yeux au ciel. Si je rebondis sur sa remarque, j’y serais encore demain. Sven ôte son tablier, non sans me jeter un coup d’œil, que je m’efforce d’ignorer. Je comprends très bien le sous-entendu et il vaut mieux que je n’en tienne pas compte.


      —Je n’ai croisé aucun autre client, je remarque pour amorcer la conversation vers un sujet sans danger.


      —L’auberge n’est pas vraiment ouverte, en fait, réplique Sven d’un ton aigri.


      J’écarquille les yeux et regarde ma sœur, qui n’a pas l’air étonnée du tout. Je fronce les sourcils et ouvre la bouche pour parler, quand Kristoff me devance.


      —En fait, pour être exact, c’est une semaine un peu particulière pour nous et en général nous ne recevons personne. Il faut dire que nos clients sont quasiment tous des habitués et ne réservent jamais pour cette semaine. Mais si vous venez les semaines d’après, on est complet et ce jusqu’en février en général!


      —Mais pourquoi nous avoir accueillis si vous êtes fermés? je demande, gênée.


      —Eh bien, pour faire simple, Sally sait être très persuasive, et de toute façon nous n’aurions jamais laissé deux jeunes femmes seules sans toit au-dessus de leur tête par ce froid.


      —C’est vite dit ça, marmonne Sven dans sa barbe.


      Je le fusille du regard, car il sait pertinemment que je l’ai entendu. Je suis même certaine que cette pique m’était personnellement destinée. Heureusement que son frère est bien plus avenant que lui.


      —Bon, eh bien, merci alors. C’est vraiment très gentil à vous deux.


      J’accentue exprès le deux, pour montrer que moi je ne suis pas un yeti comme Sven. Ce dernier se contente de hausser les épaules avant de retourner aux fourneaux. Kristoff balaie mon remerciement d’un revers de la main.


      —Franchement, tu aurais pu m’en faire part dès que tu l’as su, je murmure à ma sœur de manière à ce qu’elle seule m’entende.


      Elle ne répond rien et me sourit d’une façon innocente. Typiquement le genre de mimique à laquelle je n’arrive pas à résister. Ça doit être une espèce de pouvoir magique spécial petite sœur, ce truc. Quoi qu’il en soit, je suis bien contente que nous ayons trouvé cet endroit, car si on fait exception de Sven, c’est quand même un lieu très agréable. Bien plus que le hall du mini-aéroport. C’est alors que la porte d’entrée claque et me fait sursauter. Je croyais qu’ils étaient fermés. Deux voix féminines retentissent avant que la serveuse, Claudia, et la femme plus âgée, Sally, ne nous rejoignent dans la cuisine, qui devient vraiment petite avec tout ce monde.


      —Ah, vous avez donc fait connaissance avec mes fils! lance Sally.
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      —Vos fils? je répète en m’étranglant à moitié.


      Je suis sous le choc. Que Kristoff soit le fils de cette femme adorable, oui, je peux le concevoir, mais Sven, c’est impensable. La femme s’approche de Kristoff et lui fait une bise avant d’aller enlacer Sven. Elle est accompagnée de la serveuse, Claudia, que je reconnais malgré son absence de bonnet à grelots.


      —Ça fait un choc, hein? dit-elle à mon intention.


      Je reprends la maîtrise de mon corps et ferme la bouche, qui était restée ouverte sous l’effet de cette annonce. Vraiment, j’ai du mal à le croire. Ma sœur nous observe, sans trop comprendre, alors je lui explique dans les grandes lignes.


      —Ce sont elles qui m’ont recommandé l’auberge.


      —Je sais que mon garçon peut être un peu bourru, souffle leur mère. Mais à l’intérieur c’est un véritable cœur de chamallow.


      Sven se dégage doucement de son étreinte et coupe le feu sous la casserole.


      —Maman, arrête, s’il te plaît.


      —Je ne dis rien de mal. J’essaie juste de faire en sorte que les gens voient sous ta carapace. Ce n’est pas de cette façon que tu trouveras une jolie demoiselle pour rester avec toi.


      Ma sœur et moi pouffons de rire. J’avoue que la scène est assez jubilatoire.


      —Maman, stop. Le dîner est prêt, vous pouvez aller installer la table. Je m’occupe de tout ici.


      Ou comment signifier à tout le monde de sortir de sa cuisine.


      


      —Venez, nous ferions bien de l’écouter si nous ne voulons pas terminer avec un sac de farine sur la tête. Mon frère est une vraie bourrique quand il s’y met, lance Claudia.


      Nous suivons toute cette joyeuse famille jusque dans la salle à manger où une magnifique table en chêne nous attend. Kristoff et ma sœur s’activent à sortir les assiettes et les couverts, tandis que j’aide Claudia à chercher les verres.


      —Je suis vraiment désolée de vous imposer notre présence de cette façon, je déclare à leur mère, qui met en place une nappe rouge et blanche.


      —Vous imposer? Ne soyez pas désolée, j’adore avoir de la compagnie.


      —En fait, nous aimons tous ça, renchérit Claudia.


      —Oui, enfin sauf Sven, plaisante Kristoff.


      Je grimace, car il a parfaitement raison. Leur frère ne leur ressemble pas du tout. Même si Sven partage le même regard que sa mère, leur ressemblance s’arrête là. De ce que j’en ai aperçu, cet homme est le véritable mouton noir de sa famille, ou en l’occurrence le renne noir. C’est idiot, mais cette comparaison me fait rire. Je pouffe toute seule. Kristoff et Claudia prennent ça pour une réponse et je ne les détrompe pas. Une fois que la table est prête, nous prenons tous place autour. J’ai la joie de me retrouver entre Sally et Kristoff. Malheureusement, la place vide en face de moi ne peut qu’indiquer que Sven s’y installera, mais peu importe. Je ne vais pas laisser cet homme gâcher ce qui s’annonce comme une belle soirée.


      —Vous venez de France, c’est ça? questionne Claudia en servant un verre de vin à tout le monde.


      Sven dépose les plats et prend place sur la dernière chaise libre.


      —Oui, plus précisément de l’Est de la France, répond Cat. Le plus bel endroit pour fêter Noël dans ce pays.


      Même si je ne supporte plus les fêtes de fin d’année, elle a raison. Je me souviens quand j’étais petite de la féerie qui se dégageait des rues illuminées, de la musique joyeuse qui s’écoulait des haut-parleurs et de l’odeur de chocolat chaud qui embaumait toute la ville. La cicatrice dans mon cœur se rouvre. Je refoule la montée des larmes qui menace de me submerger et me concentre sur la conversation. Quand je reprends mes esprits, je croise le regard perçant de Sven qui ne me quitte pas. J’y lis une étrange lueur avant de détourner les yeux. Je m’empresse d’essuyer aussi discrètement que je le peux mes yeux, avant d’afficher un sourire un peu trop forcé.


      —Enfin! s’exclame Claudia. Je meurs de faim!


      Les plats sur la table ont l’air succulents. Des morceaux de dinde accompagnés de pommes de terre légèrement grillées et d’une sauce aux champignons. Autant dire que mon estomac trépigne d’impatience. Sven nous sert à chacun une part généreuse. Je suis consciente de la chance que nous avons avec ma sœur d’être tombées sur une famille aussi accueillante. Nous aurions pu facilement nous retrouver à la rue, à devoir dormir dans le hall de l’aéroport jusqu’à ce qu’un avion puisse décoller.


      —Oh! mon Dieu, c’est délicieux! s’écrie ma sœur dès sa première bouchée.


      Je goûte à mon tour et je retiens de justesse un gémissement de plaisir. J’ai toujours été sensible à la gastronomie. Le plaisir de manger un mets succulent en surpasse beaucoup d’autres. Et là, je dois avouer que cet homme a cuisiné comme un chef. Je me délecte de chaque bouchée.


      —Tout le mérite revient à mon fils.


      Sven balaie le compliment d’une main avant de boire une gorgée de vin.


      —Ce n’est rien, juste un plat fait à la va-vite.


      Je manque de m’étrangler avec la sauce. Ce qu’il vient de nous servir n’est pas un plat préparé vite fait. Entre la cuisson parfaite de la dinde, les pommes de terre croustillantes et juteuses comme il faut, c’est un travail de précision. Et je ne parle pas de la présentation.


      —C’est vraiment succulent, je le félicite à mon tour.


      Son regard se pose sur moi, et je frémis. J’ai l’impression qu’il essaie de lire quelque chose en moi, et ça me met légèrement mal à l’aise. Je n’aime pas me dévoiler, encore moins aux hommes.


      —Merci. J’aime cuisiner, c’est une activité qui me permet de tout oublier.


      J’acquiesce, car je comprends parfaitement ce qu’il veut dire. C’est un peu comme moi et la lecture. Une bulle dans laquelle se réfugier quand plus rien ne va. Pour la première fois depuis notre rencontre fortuite, nous nous sourions sincèrement.


      Le repas se poursuit dans la bonne humeur. Les discussions vont bon train entre ma sœur et Kristoff, qui se lancent dans un débat sur la mode. Décidément, ces deux-là s’entendent comme deux larrons en foire. Moi, je reste assez silencieuse et me contente d’observer. J’ai toujours préféré écouter les autres plutôt que parler de moi. Comme une barrière invisible qui peut me protéger. Nous terminons de manger, et Sally nous interdit d’aider à débarrasser. Je me sens gênée face à tant de gentillesse, mais reste bien sagement assise sur ma chaise à discuter avec Claudia. Les garçons débarrassent tout avec l’aide de leur mère.


      —On sort prendre un chocolat chaud enroulés dans des plaids pour regarder les étoiles avec Kristoff, vous venez? nous lance ma sœur, tout sourires.


      Vraiment, j’ai l’impression qu’elle est dans son élément ici. De toute façon, elle a toujours eu cette capacité à s’intégrer dans n’importe quel groupe. Elle est sociable et joyeuse, de nous deux c’est elle qui va vers les autres. Claudia se lève avec enthousiasme.


      —Oh oui, j’arrive! Tu viens? me demande-t-elle en voyant que je n’esquisse pas le moindre mouvement.


      —Non, je suis un peu fatiguée, je mens en espérant que mes talents de comédienne soient suffisants pour rendre mon mensonge crédible.


      Les filles partent rejoindre Kristoff tandis que je reste seule dans la salle à manger. Je prends dans mes mains un plat oublié sur la table et me dirige vers la cuisine.


      —C’était délicieux, comme d’habitude, murmure Sally.


      Un bruit d’eau qui coule et de vaisselle qui s’entrechoque.


      —Merci, maman, répond Sven, la voix serrée.


      L’eau s’arrête. Un placard qu’on ouvre, puis referme.


      —Tu sais, tu pourrais réessayer. Tu devrais tenter…


      —Non, lâche Sven en l’interrompant. Et je ne veux plus en parler.


      Sa mère pousse un long soupir, avant de se retourner pour partir. Elle m’aperçoit dans l’embrasure de la porte. Voyant sa mère s’immobiliser, Sven fait volte-face brusquement et plante son regard dans le mien. Dur. Perçant.


      —Il se fait tard, je vais rentrer, souffle-t-elle en passant à côté de moi.


      Elle pose une main chaleureuse sur mon épaule avant de nous laisser seuls, son fils et moi, dans la cuisine.


      —C’est une manie française d’écouter aux portes? ronchonne Sven en se remettant à faire la vaisselle.


      —Et c’est une manie suédoise d’être de mauvaise humeur ou c’est spécialement pour moi?


      Sven stoppe son geste et s’empare d’un torchon qu’il me lance. Avec des réflexes que je ne soupçonnais pas, je le rattrape.


      —Si déjà vous êtes là, autant m’aider. Je ne suis pas aussi gentleman que ma mère le pense.
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      —Pour votre information, je n’écoutais pas aux portes, je déclare en prenant une assiette et en l’essuyant.


      —Tant mieux, car on n’aime pas trop les petites fouineuses dans le coin.


      Je suspends mon geste et me tourne vers lui.


      —Est-ce que vous essayez de me faire peur?


      Sven plonge son regard dans le mien. Seul le bruit de l’eau résonne dans la cuisine. Il plisse les yeux.


      —Est-ce que ça fonctionne?


      —Pas une seule seconde.


      Il émet un rire rauque et bref, avant de pencher la tête sur le côté et de m’observer.


      —Tant mieux.


      Je ne sais pas comment interpréter ses dernières paroles. Sven se remet à laver les couverts sans rien ajouter d’autre. Plongée dans mes pensées, je ne prononce plus un mot. Nous arrivons au dernier verre à essuyer, et Sven coupe l’eau.


      —Ce n’est pas trop dur pour une princesse de glace d’essuyer la vaisselle? dit-il, taquin.


      —Autant que ça l’est pour un renne de laver une assiette, je rétorque sur le même ton.


      Je n’en reviens toujours pas d’être tombée sur deux frères avec ces prénoms. La vie possède un sacré sens de l’humour.


      —Touché.


      —Vous savez, je ne voulais vraiment pas être impolie avant en écoutant votre discussion avec votre mère. Ça ne me regardait pas.


      —Alors vous avouez votre méfaitfinalement?


      J’ouvre la bouche sans trouver une réplique à lui lancer. Moi qui voulais être aimable, c’est raté. C’est alors qu’il se passe quelque chose de presque surnaturel. Sven me sourit. Pour de vrai. Un sourire sincère. Je cligne des yeux plusieurs fois pour m’assurer que ce n’est pas une illusion d’optique.


      —Je plaisante, princesse, souffle-t-il en ouvrant un placard.


      —Je ne savais pas que les rennes grognons plaisantaient. Je suis sous le choc.


      Sven tourne sa tête vers moi et arque un sourcil. Oui, eh bien, il ne l’a pas volée, cette réplique, à force de m’appeler «princesse» toutes les deux secondes. Je hais les princesses et encore plus Elsa. Comble de l’ironie de la vie, je porte ce prénom. J’ai dû être une bien vilaine personne dans une vie antérieure, voire dans toutes, pour mériter ça.


      —Je suppose que tout le monde est dehors, comme d’habitude à regarder les étoiles. Ils devraient rentrer, la tempête ne va pas tarder à se lever.


      —En plus d’être un renne extrêmement doué en cuisine, vous êtes aussi devin?


      Sven croise les bras sur son torse.


      —Je connais bien la météo d’ici, c’est tout. Vous voulez un caféou un thé?


      —Un café, volontiers. Et pour vous répondre, oui, Cat est avec votre sœur et votre frère. Vous n’allez pas les rejoindre?


      —Ce n’est pas trop mon truc.


      —Ah, et c’est quoi votre truc?


      La question m’a échappé avant que je ne puisse la retenir. C’est plus fort que moi, malgré son côté grincheux, cet homme m’intrigue.


      —Et si nous laissions tomber le vous pour passer au tu? suggère Sven pour éluder la question.


      Je n’insiste pas et acquiesce. Il prend deux tasses et s’affaire.


      —Sucre?


      —Oui, merci.


      Sven verse du café fumant dans les deux mugs, et l’odeur qui s’en dégage enivre mes narines. J’ai toujours adoré cette senteur qui me réconforte. Sven me tend une tasse et m’entraîne avec lui dans un petit salon. Une cheminée diffuse une agréable sensation de chaleur, et des guirlandes lumineuses sont allumées un peu partout. Les bougies au bord des fenêtres crépitent et rendent l’atmosphère reposante. Je me laisse choir dans un fauteuil si moelleux que je pourrais facilement dormir dedans. Sven, lui, s’assoit sur le canapé de l’autre côté d’une petite table basse en bois sculptée. Durant de longues minutes, nous restons tous les deux sans rien dire, simplement à déguster notre boisson. Et je dois avouer que c’est un des meilleurs cafés que j’aie bus jusqu’à présent. J’y décèle d’agréables nuances épicées, et ce n’est pas pour me déplaire. J’entoure ma tasse des mains, moins pour me réchauffer que parce que je ne sais pas quoi faire d’autre. Je souffle sur le café pour le refroidir légèrement. Mes yeux se posent sur le bord de la cheminée où sont suspendues des chaussettes de Noël. Malgré moi, je grimace furtivement. Je ne peux pas m’en empêcher, presque comme un tic répulsif.


      —Un problème?


      —Non, pas du tout.


      —Ah.


      Je plisse les yeux, suspicieuse.


      —Ah, quoi?


      Sven pose sa tasse sur la table basse et place ses coudes sur ses genoux pour se pencher vers moi.


      —J’ai comme l’étrange sensation que tu n’apprécies pas trop Noël.


      Mon café reste bloqué à mi-chemin vers ma bouche. Je ne pensais pas être aussi transparente, principalement car j’ai fait beaucoup d’efforts pour ne pas le montrer depuis que je suis arrivée dans l’auberge de la Nuit Étoilée. Je bois une gorgée pour gagner du temps, car il est hors de question que je me confie à lui. J’opte pour un demi-mensonge.


      —J’aimerais simplement pouvoir retrouver mon père pour les fêtes de fin d’année.


      Mon cœur se serre quand je pense à la possibilité que nous n’arrivions pas à temps pour le rejoindre. Sven m’observe en silence. Loin de me déstabiliser, je le trouve reposant. Après l’agitation de l’avion, la course folle pour trouver une solution de retour, cette accalmie auprès de cet homme qui semble peser le moindre de ses mots est la bienvenue.


      —Tu es proche de lui, dit-il plus comme une affirmation qu’une question.


      Je me contente d’acquiescer, car je ne veux pas m’engager dans cette conversation, même si c’est moi qui l’ai lancée. Je préfère profiter de la douceur du moment sans avoir à parler. Comprenant que je ne souhaite pas épiloguer sur le sujet, Sven hoche la tête comme s’il avait compris. Compris quoi? Ça, je n’en sais rien, mais tant que cet homme ne me pose plus de questions sur mon rapport avec Noël, tout va bien.


      —Et où se trouve ton père, à toi?


      Une question personnelle contre une autre, c’est la règle. Tous les muscles de Sven se raidissent quelques secondes avant qu’il ne retrouve la pleine maîtrise de son corps.


      —Nulle part, ou peut-être partout, et je n’en ai rien à faire.


      Sa réponse me désarçonne, car je croyais que Sally était venue ici retrouver l’homme de sa vie. Du moins d’après ce que j’en ai compris.


      —Kristoff est mon demi-frère, et Claudia, ma demi-sœur, précise Sven face à ma perplexité. Leur père était l’homme bien, le mien le connard. Karl nous a quittés il y a cinq ans, et le mien, dont je ne connais même pas le prénom, est parti à ma naissance.


      Son aveu me trouble et je perçois un peu mieux les liens qui unissent cette famille.


      —Je suis désolée.


      —Ne le sois pas. Si ma mère n’était pas tombée enceinte de moi, elle serait rentrée en France et elle n’aurait jamais rencontré le père de Kristoff et Claudia. Je crois qu’au fond ma mère est surtout tombée amoureuse de ce pays et spécialement de ce village.


      Pensive, je bois une longue gorgée de café. Toutes les histoires de famille sont compliquées. Nous portons chacun en nous une cicatrice que nous essayons de camoufler. Certains y arrivent plus que d’autres. Notre conversation me ramène un peu trop à des souvenirs douloureux que je préfère laisser enfouis en moi.


      —En tout cas, c’est une belle histoire malgré tout, je murmure en serrant ma tasse entre mes mains.


      —Ah oui? fait Sven en levant un sourcil.


      —Oui, c’est une histoire d’amour, pas au sens où on l’entend entre un homme et une femme, mais entre ta mère et ce village. Je trouve cela très beau.


      —Mmm, tu as raison.


      Nous échangeons un regard avant de nous concentrer tous les deux sur le feu qui crépite dans la cheminée. Décidément, toute cette journée et cette soirée sont étranges. Mais je n’oublie pas pour autant mon objectif premier: partir d’ici le plus rapidement possible.

    

  

  
    


    CHAPITRE7


    
      —Comment ça, vous ne venez pas chercher les clients? Vous êtes un taxi, oui ou non? je m’emporte au téléphone.


      C’est un cauchemar qui se poursuit, ce n’est pas possible autrement. Tout ça n’en finira donc jamais. J’écoute le chauffeur m’expliquer par A plus B qu’il ne fera pas le déplacement pour venir me chercher à l’auberge. Mais dans quelle dimension infernale ai-je basculé? Je pousse un grognement digne d’un film d’horreur, pile au moment où Sven entre dans la salle à manger. Et merde, il ne manquait plus que lui pour que cette matinée soit parfaite. Vraiment. Il me fait un signe du menton en guise de bonjour avant de croquer une pomme à pleines dents.


      —Vous ne comprenez pas, je dois absolument aller à l’aéroport aujourd’hui, dis-je un ton plus bas en tournant le dos à Sven.


      —Écoutez, mademoiselle, je suis désolé, mais ma réponse ne changera pas, rétorque le chauffeur.


      —Mais si je vous payais le double? Hein? L’argent vous n’allez pas cracher dessus quand même, bordel?


      Et voilà, je m’emporte! Seulement, à ma décharge, si je n’ai pas de taxi tout de suite, je ne sais pas comment me rendre à l’aéroport. Enfin si, je sais comment et c’est hors de question que je remette un seul pied dans ce bus!


      —Et si je…


      Clic.


      Je n’y crois pas! Cet homme vient de me raccrocher au nez. Sérieusement je suis à deux doigts de péter un câble. Non, en fait je crois que j’ai largement dépassé ce stade. Je fixe mon téléphone, ahurie.


      —Tout va bien? s’enquiert Sven, les fesses posées contre la table.


      Non, pas du tout, rien ne va!


      —Oui, merci. Tout va parfaitement bien.


      Il plisse les yeux en m’observant. Je souffle et tente de trouver une solution sur Internet avec mon téléphone. Il doit bien exister un autre moyen que ce bus pour y aller. Quel trou paumé quand même. Aussi joli soit-il, ça n’en reste pas moins le bout du monde.


      —Tu es sûre que ça va?


      Je lève la tête vers lui et soupire. À quoi bon mentir étant donné que je ne suis pas une bonne comédienne?


      —Le seul taxi refuse de venir me chercher, je lâche, dépitée.


      —Larik? Pas étonnant. Je lui ai dit hier que si je le revoyais mettre les pieds ici, il ne pourrait plus jamais toucher un volant de sa vie, réplique Sven, la mâchoire crispée.


      Hein? J’ai bien entendu?


      —Pardon? Donc, si je comprends bien, c’est à cause de toi que je suis coincée ici ce matin?


      —Pour être précis, c’est à cause de lui. Moi, je ne suis que la conséquence de ses actes, réplique Sven en haussant les épaules.


      Non, mais je rêve ou il est en train de se ficher de moi? Je ne suis pas du tout d’humeur à plaisanter là. Je dois absolument rejoindre l’aéroport pour nous trouver le premier vol en partance. La tempête de cette nuit a finalement cessé plus rapidement que prévu. Seule bonne nouvelle dans ce dédale d’aléas.


      —Tu es sérieux, là? Je suis coincée ici à cause de ton ego mal placé? Vraiment?


      Sven termine de mâcher la dernière bouchée de sa pomme avant de s’avancer vers moi.


      —Prendre ma sœur pour une conne et se foutre d’elle n’est pas ce que j’appelle un ego mal placé, susurre-t-il presque menaçant. Maintenant, si tu me disais pourquoi tu as absolument besoin d’un taxi, peut-être que je pourrais t’aider.


      Son ton n’a rien de bienveillant et je doute que m’aider lui fasse plaisir, bien au contraire. Seulement ma sœur dort encore à poings fermés et, même si elle était là, je ne suis pas certaine qu’elle me serait d’une grande aide. Je pousse un long soupir théâtral pour me donner la force de m’en remettre à lui, mais change d’avis au dernier moment.


      —Ça ira bien, merci. Je vais me débrouiller, dis-moi juste où je peux trouver les horaires de passage du bus.


      Sven éclate de rire, ce qui me surprend. Il jette son trognon dans la poubelle à l’entrée, tandis que je me triture les doigts de la main. Je ne pensais pas être si drôle.


      —Je ne te pensais pas assez suicidaire pour retenter l’expérience, dit-il, hilare.


      —Eh bien, je suis plus téméraire que tu peux le penser alors!


      Bon, et surtout je n’ai pas vraiment d’autre choix. Je peux sentir mes lèvres se déformer en une grimace rien qu’en imaginant le trajet qui m’attend.


      —Ça suffit, déclare Sven en se dirigeant vers le placard de l’entrée.


      Je le vois enfiler sa doudoune et son bonnet. Il prend des clés et se retourne vers moi.


      —Tu comptes sortir en pull?


      —Quoi?


      —Tu attends le Père Noël pour aller chercher ton manteau?


      Comme je reste immobile, Sven lève les yeux au ciel avant de m’expliquer à quoi tout ça rime.


      —Il est hors de question que tu remontes dans ce bus. C’est un véritable danger public, c’est bien connu dans la région. Franchement ta sœur et toi avez eu beaucoup de chance.


      J’écarquille les yeux, mais ne bouge pas le petit doigt.


      —Bon, Elsa, tu veux bien passer la quatrième, là? Je te conduis où tu veux, mais magne-toi.


      —Oh! bon d’accord, je lâche en courant récupérer mes affaires dans ma chambre.


      Je file aussi vite que je le peux et quand je ressors le vent m’agresse. Je ne comprends pas comment on peut aimer ça. Sven est déjà installé derrière le volant de sa voiture, dont le moteur tourne. Ni une, ni deux, je fonce m’installer du côté passager. Quand je ferme la portière, un soupir d’aise m’échappe. Que le chauffage soit béni.


      —Alors, je suppose que tu veux aller à l’aéroport, c’est ça?


      —Comment tu as su? Ce sont encore tes dons de devin?


      —Ou peut-être juste le fait que tu veuilles repartir le plus vite possible de notre paradis.


      —Ah.


      Oui, peut-être, mais à ma décharge cette escapade n’était pas prévue au programme et je déteste les imprévus. J’ai déjà accepté trop de choses durant ces vacances. Ça, là, c’est la goutte d’eau qui fait déborder mon vase. J’aurais dû insister pour changer nos billets, quitte à les payer moi-même. Quelques milliers d’euros pour ma tranquillité. Ou vendre un rein pour financer le retour de nos vacances. Oui, j’aurais dû faire ça. Au moins, maintenant, je serais bien au chaud dans mon appartement et nous aurions été certaines de passer les fêtes avec notre père.


      Le trajet est silencieux. Je ne parle pas et Sven reste concentré sur la route. Tant mieux. L’humeur bougonne qui me suit depuis mon lever ne me rend pas très aimable. J’ai déjà de la chance dans mon malheur que Sven veuille bien me conduire. Je pose ma tête contre la vitre et ferme les yeux quelques secondes. Les souvenirs m’assaillent et mon cœur saigne. Je les rouvre immédiatement pour tout chasser de mon esprit. Ce n’est ni le lieu ni le moment pour ressasser tout ça. Sven s’efforce de ne pas remarquer mon trouble, mais je vois bien les petits coups d’œil qu’il me jette régulièrement. Pour retrouver une certaine contenance, je me racle la gorge.


      —Nous sommes encore loin?


      —Non, plus trop.


      —Tant mieux.


      Je n’ajoute rien et reporte mon attention sur l’extérieur. Quelques flocons descendent du ciel et se posent délicatement sur la neige déjà présente au sol. Le paysage est vraiment joli, c’est vrai. Dans d’autres circonstances, j’aurais été certainement enchantée par tout ce blanc à perte de vue. Mais mon estomac se tord de stress, me rappelant que je ne suis pas ici en vacances, car l’univers me joue un sale tour. Enfin, après ce qui me semble une éternité, l’aéroport se dévoile devant nous. Sven gare la voiture et je sors comme une flèche. Quand j’arrive devant le même guichet qu’hier je crois que je vais défaillir. Dans quel monde des enfers je suis tombée?


      —Ah ben ça, on peut dire que tu n’as vraiment pas de chance, lance Sven dans mon dos.


      Et c’est un euphémisme! Une immense pancarte me nargue.


      «En raison des dommages dus à la tempête de neige, tous nos outils informatiques sont en panne. Nous ne savons pas quand cela reviendra à la normale. Tous les vols sont annulés.


      Merci de votre compréhension.»

    

  

  
    


    CHAPITRE8


    
      —Je rêve! C’est un putain de cauchemar en fait!


      Je peste depuis cinq bonnes minutes devant le guichet. C’est incroyable la poisse que je me traîne depuis que j’ai quitté l’Alsace. Je ne pensais pas que c’était possible d’attirer la malchance à ce point. Que celui qui a créé une poupée vaudou à mon effigie la détruise immédiatement.


      —Calme-toi, ce n’est pas de leur faute. Ils font le maximum pour remédier à la situation, dit Sven pour tenter de m’apaiser.


      Manque de chance, je suis une cocotte-minute laissée trop longtemps sur le feu. J’explose et ce n’est vraiment pas beau à voir.


      —Me calmer? Ne me dis pas ce que je dois faire. Tout ce que je demande, c’est de rentrer chez moi! Chez. Moi! C’est vraiment trop demander, hein? Je n’ai pas voulu venir ici et je me retrouve bloquée entre un renne grincheux et son frère extraverti! Je n’ai pas envie que tu me dises quoi faire, mais plutôt où se trouve un autre aéroport!


      Mon souffle est haletant après ma tirade et j’ai la gorge sèche. Je sais que cet homme n’y est pour rien, mais il fallait bien que je craque à un moment. Le seul jour où je voulais être chez moi, c’est demain. Je ne peux pas le passer à faire semblant que tout va bien, à sourire comme si de rien n’était. Je n’y arriverai pas. Sven pince les lèvres, mais ne répond rien, comme s’il savait que ma colère envers lui cache quelque chose. Un long silence passe entre nous, coupé par l’annonce qui tourne en boucle dans les haut-parleurs et à laquelle je ne comprends rien. Tout n’a été qu’un enchaînement d’imprévus, de retards, et autres calamités, qui font que demain je ne pourrai pas être dans mon cocon et ça me terrifie plus que tout.


      Sven s’approche d’un pas prudent.


      —Je suis sincèrement désolé de ce qui t’arrive. Je peux essayer de contacter l’aéroport le plus proche, mais il se trouve quand même à plus de sept heures de route.


      Je retiens les larmes de frustration qui menacent d’inonder mes joues. Je ne vais pas pleurer ici dans cet aéroport, entourée du Père Noël et de lutins.


      —Merci, je veux bien.


      Ma voix est éraillée et tremble. Sven ne fait aucun commentaire avant de s’éloigner pour téléphoner. Je n’entends rien de sa conversation et de toute façon je suis certaine que je n’en comprendrais pas un seul mot. J’ai l’impression de me trimballer un nuage noir au-dessus de la tête. Tout le monde sourit et semble être de bonne humeur ici, sauf moi. Et j’attends avec grande impatience l’arc-en-ciel qu’on promet après la pluie, seulement il ne vient pas. Alors j’ai cessé de croire à ce mensonge depuis longtemps.


      Sven secoue la tête et me lance quelques coups d’œil furtifs. De mon côté, je prie tous les dieux et déesses imaginables pour qu’un avion puisse décoller, mais je sais déjà que dans tous les cas la probabilité pour que je sois chez moi demain est nulle. Il ne me reste plus qu’à espérer pouvoir retrouver mon père pour les fêtes et éviter qu’il soit seul. Sven raccroche son téléphone et sa tête n’annonce pas de bonnes nouvelles. Pour une fois, j’aimerais bien me tromper.


      —Je suis navrée, Elsa, mais tous les aéroports subissent la même panne apparemment. Aucun vol ne peut décoller jusqu’à nouvel ordre.


      Je me décompose. Évidemment ça aurait été trop simple d’avoir une solution toute trouvée.


      —Bien. Bon. D’accord. OK.


      Mon cerveau disjoncte, je crois. Je n’arrive plus à réfléchir, pourtant il le faudrait si je veux pouvoir trouver une solution à ce problème. Sven s’approche de moi et pose sa main sur mon épaule.


      —Tout va bien?


      Électrochoc. Reprends-toi, ma fille.


      —Oui, je n’ai pas le choix de toute façon.


      Je pose mes yeux sur sa main et il la retire doucement. Curieusement, j’aurais aimé qu’il la laisse un peu plus longtemps. Il se racle la gorge, presque gêné.


      —Je sais que ce n’est pas grand-chose, mais Kristoff insiste pour que toi et ta sœur restiez à l’auberge.


      Je souris, car je ne trouve rien à dire tant j’appréhende déjà la journée de demain. Je sais d’avance que je ne pourrai pas la passer enfermée dans ma chambre. Ma sœur ne me laissera jamais faire. Nous restons tous les deux plantés au milieu de l’aéroport, tandis que des musiques de Noël se succèdent. Bon, ça va aller. Tout va bien aller. Je dois m’en autopersuader si je ne veux pas finir en boule dans un coin.


      —Ça te tente, un café?


      Sven fait un signe du menton en direction de la sortie. Je hausse les épaules.


      —Pourquoi pas. De toute façon, je ne suis plus pressée maintenant.


      Mon ton défaitiste me met sur les nerfs, car ce n’est pas moi. Seulement je ne suis jamais la même durant cette période, en particulier la veille de cette date que je redoute tous les ans. Nous marchons côte à côte dans un silence reposant. Le café de sa mère n’est pas très loin. Quand j’entre, une odeur de cannelle me chatouille les narines comme la veille.


      —Sven! Elsa! s’exclame Sally en nous apercevant. Quelle surprise, si tôt!


      Un sourire crispé étire mes lèvres. Sven l’embrasse avant de désigner une table où je prends place. Il lui résume la situation dans laquelle Catherine et moi sommes, avant de passer commande. Sa mère pose sur moi un regard si rempli de tendresse que je suis obligée de détourner les yeux, car les souvenirs qui affluent en moi sont trop douloureux.


      —Et voilà de quoi vous réchauffer, déclare Sally en posant un café devant Sven.


      Une autre serveuse arrive et dépose un énorme chocolat chaud, surmonté d’une tonne de chantilly, ainsi qu’une assiette contenant un très gros morceau de ce que je suppose être du carrot cake.


      —Tu as l’air d’avoir besoin de beaucoup de réconfort, murmure la mère de Sven.


      Les deux femmes nous laissent pendant que je triture du bout de ma fourchette le gâteau. Sven boit une gorgée de son café et jure. Je lève un sourcil dans sa direction.


      —J’oublie constamment que ma mère a tendance à servir le café ultra brûlant.


      Je ris devant son expression.


      —Ce n’est vraiment pas drôle. Je me suis brûlé la langue.


      Ce qui ne fait qu’accentuer mon hilarité. Sven se renfrogne et a vraiment l’air d’un ours.


      —Chacun sa croix, je dis encore à moitié morte de rire.


      Il me fusille du regard. Je ferais mieux d’être plus aimable étant donné que sans lui je n’ai quasiment aucun moyen de retourner à l’auberge. Le village n’est pas très grand, mais l’aéroport est plutôt excentré, ce qui fait que j’aurais une sacrée trotte à parcourir à pied s’il lui venait à l’esprit de me planter dans ce café.


      —Sourire te va mieux que faire la tête.


      Bam, prends ça dans les dents, Elsa. Ça pourrait être un compliment, mais venant de lui ça sonne plus comme une pique. Et le sourire carnassier qui se dessine aux coins de ses lèvres me le confirme.


      —Je crois que tu devrais prendre une autre gorgée de café brûlant, je réplique en enfournant une énorme bouchée de gâteau dans ma bouche.


      Un délice! Nous nous défions du regard pendant que nous dégustons nos boissons. J’avoue que nous lancer des piques m’empêche de trop cogiter.


      —Je crois surtout qu’il faut que nous établissions des règles, dit-il soudain très sérieux.


      Ma cuillère s’arrête à quelques centimètres de ma bouche. Je plisse les yeux.


      —C’est-à-dire?


      —Eh bien, si nous voulons survivre tous les deux à ton séjour à l’auberge, je crois que nous devons établir des règles. J’ai autre chose à faire que de passer mon temps à m’écharper avec toi.


      —Ah, mais moi aussi j’ai bien mieux à faire!


      Ou pas. En fait je n’ai absolument rien d’autre à faire étant donné que je suis coincée ici.


      —Bien, alors nous sommes sur la même longueur d’onde.


      —Bien, je répète en hochant la tête.


      Sven m’observe quelques secondes avant de faire un mouvement du menton.


      —À toi l’honneur. Une règle chacun, je pense qu’on devrait arriver à se débrouiller.


      Je réfléchis en buvant la fin de mon chocolat chaud. Un sourire diabolique défigure mon visage. J’ai trouvé la seule chose qui rendrait mon séjour forcé ici agréable. J’en ris, tant c’était évident.


      —Très bien, alors quand nous sortirons de ce café, tu n’auras plus le droit de m’appeler «princesse».


      Voir sa mine déconfite vaut tous les sacrifices du monde. Je savais bien que, depuis que ma sœur avait mis en évidence la drôle de coïncidence de nos trois prénoms, il prenait un malin plaisir à m’appeler comme ça. Forcément ça me mettait en rogne, mais maintenant c’est terminé. Dieu bénisse les règles!


      —D’accord, répond-il bien trop calmement. Et toi tu n’auras pas le droit de refuser les sorties que ta sœur te proposera.


      Un hoquet de surprise m’échappe.


      —Quoi? Non, non, non, ça ne fait pas partie du deal, ça!


      —Hmm, hmm, les règles sont les règles.


      J’ai comme la désagréable sensation de m’être fait avoir en beauté. J’en arrive même à soupçonner ma sœur d’être derrière tout ça.


      —Finalement, cette histoire de règles n’est peut-être pas nécessaire, non?


      —Trop tard, fait-il en se levant.


      Un rapide au revoir à sa mère, et nous sortons dans le froid.


      —Allez, viens reine des Glaces, je te ramène à ton palais.


      Et Sven se dirige, hilare, vers sa voiture. Heureusement que les règles n’interdisent pas de le tuer, car je pressens que c’est exactement ce que je vais faire. Lentement, très lentement.

    

  

  
    


    CHAPITRE9


    
      —Oui, papa, je sais. Je fais tout mon possible pour qu’on puisse être sur le premier vol dès qu’il y en aura un.


      Je ne supporte pas d’entendre la tristesse dans sa voix. Surtout que Sven m’écoute, étant donné que j’ai reçu l’appel de mon père dans sa voiture. Impossible de ne pas décrocher.


      —Je te tiens au courant dès que j’en sais plus, OK.


      Nous sommes presque arrivés à l’auberge et je sais que le réseau n’est pas terrible là-bas. C’est déjà un miracle que j’en aie ici. Nous discutons durant plusieurs minutes. J’essaie de donner des réponses brèves et de couper court. Je suis mal à l’aise de parler à mon père ici. Les oreilles de Sven écoutent tout, forcément. Heureusement, après quelques recommandations habituelles, mon père raccroche. Je soupire de soulagement. Coincée à l’autre bout du monde sans aucun moyen de repartir. Inutile de préciser que ce n’est pas du tout l’idée que je me faisais de Noël cette année. Ni aucune autre année d’ailleurs. La situation me pèse, même si pour l’heure je ne vois pas ce que je peux faire de plus.


      —Ah, je dois te prévenir que ma sœur a prévu de passer la journée à l’auberge pour finaliser la décoration des fêtes avant l’ouverture la semaine prochaine.


      Super. Vraiment. Il ne manquait plus que ça. Je plaque un sourire factice sur mon visage. Ce n’est pas de la faute de ces gens si Noël me donne envie de rendre l’intégralité de ce que j’ai dans l’estomac.


      —Pas de problème.


      Ses lèvres frémissent et je suis presque certaine qu’il se retient de rire. Quand nous arrivons devant l’auberge, je manque de m’étouffer. Le sourire de Sven s’explique.


      —Ah oui, je vois.


      Sven gare la voiture et hausse les épaules en sortant. Je l’imite, et Claudia se retourne, tout sourires, un bonnet de lutin sur la tête.


      —Ah, parfait! Vous arrivez juste à temps pour m’aider!


      Claudia se tient debout devant de très, très, très nombreux cartons dont dépassent des guirlandes, des Pères Noël et autres décorations du même acabit. Ce ne sont que flocons –rouges, verts, brillants– et fausse neige. Il y en a des tonnes et je n’exagère pas. Sans parler des montagnes de figurines immenses qui sont posées juste à côté d’elle. Je crois que je n’ai jamais vu autant de décorations. Non, en fait, j’en suis sûre.


      —Et elle compte installer tout ça? je chuchote à l’intention de Sven.


      —Malheureusement, oui. Ma sœur est une de ces fans absolus des fêtes de fin d’année. Elle attend ce moment depuis des mois, répond-il sur le même ton.


      —Ouh là, je vois.


      Je déglutis péniblement quand je réalise que je vais littéralement vivre dans l’atelier du Père Noël. Il y a même déjà un renne dedans!


      —Et encore, là ce n’est que le début, chuchote Sven tout bas.


      —Aoutch, je te plains.


      Sven se tourne vers moi. Les prémices d’un sourire se dessinent sur ses lèvres et laissent apparaître des fossettes sur ses joues. Il a presque l’air plaisant comme ça.


      —Je te rappelle que pour l’instant tu es bloquée ici, dans cette auberge qui est l’endroit favori de Claudia pour la décoration.


      Tout de suite moins aimable avec cette remarque.


      —Oh.


      —Eh oui, mais je te rassure, en général, on en ressort vivant.


      —Tu me le promets?


      Sven et moi échangeons encore un de ces étranges regards. Ceux que je ne sais pas encore comment interpréter. Au moment où il ouvre la bouche pour me répondre, Claudia nous interpelle.


      —Eh, vous deux, là! Au lieu de rester debout à ne rien faire, venez plutôt m’aider!


      Ce n’est pas une suggestion, mais un ordre. Alors à contrecœur, nous la rejoignons. Je soulève un carton et manque de basculer en arrière. Ce truc pèse une tonne! Comment des décorations peuvent-elles faire ce poids?


      —La vache! Mais y a quoi là-dedans? Des véritables lutins ou quoi?


      —Oh! trois fois rien! fait-elle en riant. J’ai juste pris l’essentiel cette année.


      Mes yeux s’écarquillent. Je n’ose pas imaginer ce que cela donne quand elle apporte le reste. Mes bras menacent de se détacher de mon corps juste avant que je pose le carton dans l’entrée. Il était temps. Je souffle sous l’effort. Le sport et moi, cela ne fait pas bon ménage.


      —Alors, elle vous a recruté aussi? lance Kristoff, qui descend les escaliers.


      —Oui, elle nous a eus juste quand on venait de rentrer. Où est ma sœur?


      Un bruit de feuilles qu’on frotte se fait entendre, suivi d’un juron.


      —Je suis là! crie Catherine.


      Sans perdre une seconde, Kristoff et moi nous précipitons dans le salon adjacent. La scène qui se joue devant nous me laisse perplexe. Ma sœur est ensevelie sous une tonne de guirlandes lumineuses, complètement enroulée dedans. Elle ressemble à une espèce de croisement entre un feu multicolore et un sapin. Je ne sais pas comment elle a réussi à atterrir là-dedans. Cat est plutôt maladroite, mais elle fait fort sur ce coup. J’avoue que le tableau vaut le détour.


      —Ne restez pas comme ça. Venez m’aider!


      Kristoff me regarde et là c’est le déclic. Nous explosons de rire. Impossible de me retenir. Plus Catherine essaie de s’en dépêtrer, plus elle s’enroule dans les guirlandes. Mes joues me font mal à force de rigoler. Je crois que ce sont mes nerfs qui lâchent pour de bon. Toute la pression retombe l’espace d’un instant et bon sang ce que ça fait du bien.


      —Tu es vraiment… rayonnante, halète Kristoff entre deux respirations.


      Ce qui ne fait qu’empirer mon état. Je fais un pas vers ma sœur, mais le fou rire est plus fort. Je n’arrive pas à la délivrer. J’aimerais bien, mais mes muscles refusent de m’obéir.


      —Arrêtez de vous foutre de moi! Je n’arrive pas à sortir de là!


      Plus elle nous demande de l’aide et plus nous rions. Heureusement pour elle, Sven entre dans la pièce et vient à son secours. Il nous lance un regard et sourit.


      —Merci, Sven, fait ma sœur une fois toutes les guirlandes retirées de son corps.


      Elle pointe un doigt accusateur vers Krisoff et moi, furax.


      —Vous, je vous retiens! Merci, hein!


      —Désolé, mais Sven a simplement été plus rapide, je serais venu te sauver volontiers, répond Kristoff, qui fait semblant d’être offusqué.


      Moi, je ne me donne pas cette peine. Je me contente de hausser les épaules. Je ne l’aurais pas laissée comme ça si je pensais qu’elle risquait quoi que ce soit. Même si c’était vraiment trop drôle.


      —Heureusement que tu étais là, Sven, ajoute ma sœur. Tu es un véritable chevalier servant.


      Je pouffe sans pouvoir me retenir. Elle en fait un chouia trop quand même.


      —Oui, enfin, c’est surtout un renne chevalier, je lance avec un clin d’œil.


      —Fais attention à toi, reine des Glaces, moi aussi je peux jouer, susurre Sven.


      Catherine nous regarde tour à tour avant de plisser les yeux.


      —J’ai raté quelque chose, là?


      Je balaie ses propos d’un revers de la main.


      —Non, sauf le fait qu’on est totalement bloquées ici, car tous les aéroports aux alentours sont aussi en panne technique. Et cerise sur le gâteau, personne ne sait quand tout reviendra à la normale. Une broutille, en somme.


      Ma sœur grimace, tandis que je hausse les épaules d’une manière désinvolte. Je fais semblant, seulement personne n’est dupe. Mais heureusement aucun d’eux ne fait de remarque. Une légère tension envahit l’espace quand un cri retentit dans mon dos.


      —Mais qu’est-ce que vous avez fait? s’affole Claudia.


      Nous sommes tous les quatre pétrifiés, penauds. Elle s’empresse de ramasser les guirlandes lumineuses et nous lance un regard noir. Le sapin à côté d’elle a perdu beaucoup d’épines, qui gisent maintenant sur le sol. Elle fulmine et plus aucun de nous ne fait le malin.


      —Qui a fait ça? Qui?


      Une certaine culpabilité s’abat sur Kristoff et moi. Nos bouches restent muettes. Il faut dire qu’elle ressemble à Maléfique tant sa colère transpire par tous les pores de sa peau. Claudia expire l’air de ses poumons, comme si elle faisait sortir tous ses sentiments néfastes. Une fois sa rage calmée, la tristesse se peint sur son visage. Je n’ai plus du tout envie de rire, elle me fait de la peine à prendre toutes ces décorations autant à cœur.


      —Je vais t’aider à tout démêler, intervient Sven doucement. Ne t’en fais pas, on va faire la plus belle décoration cette année. Tout sera parfait.


      Sa sœur pose sur lui un regard où se mêlent de la peine et de la nostalgie. Sven lui prend les guirlandes des mains pour les poser et la prend dans ses bras. Il lui chuchote quelque chose à l’oreille. La scène est si touchante que je pourrais presque changer d’avis sur cet homme. Presque. Mais les mots qui sortent de sa bouche dès qu’il relâche sa sœur gâchent tout. Ma première impression est sans aucun doute la bonne.


      —Kristoff, tu veux bien montrer à la reine des Glaces et Cat où placer les figurines dehors?


      Je fulmine, car j’aurais dû mieux préciser ma règle. Il va me rendre dingue à force de m’appeler comme ça. À ce rythme il y aura du renne grillé au menu pour le réveillon! Je suis certaine que cela ne doit pas être mauvais.
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      —Un peu plus à droite! lance ma sœur à quelques mètres de moi.


      Je m’exécute avec difficulté.


      —Non, plus à gauche, là!


      Je rectifie le tir en soufflant.


      —Mais non, tu es allée trop loin! Reviens sur la droite!


      Cette fois, c’est trop. Je laisse tomber le renne en plastique lumineux dans la neige. De la poudreuse éclabousse mon jean, mais je m’en fiche.


      —Bon, ça suffit comme ça! Soit tu me guides correctement, soit tu viens prendre ma place, sinon ce n’est pas la peine de m’aider.


      Catherine lève les mains d’une façon innocente. Je déteste quand elle fait ça.


      —Ben, je ne vois pas comment te le dire autrement.


      —Tu sais quoi? Je vais me débrouiller toute seule, c’est bon. Va plutôt voir Kristoff.


      Elle se mord les lèvres et hésite à me dire quelque chose, mais se ravise au dernier moment et se dirige vers l’entrée. Je soupire de soulagement, car je n’ai pas du tout envie d’avoir encore une fois cette discussion maintenant. Je sais très bien ce qu’elle allait me dire. Catherine connaît l’impact de la date du lendemain sur moi, c’est bien pour cette raison qu’elle ne me tiendra pas rigueur de mon ton farouche. Ne pas y penser. Se concentrer sur le présent.


      Je me dépatouille comme je le peux avec ce truc et m’éloigne de quelques pas pour voir le résultat. Pas vraiment joli-joli. Voire carrément de travers. Je ne suis pas douée.


      —Tu devrais le mettre plus droit.


      Inutile de me retourner pour savoir que Sven vient de me rejoindre.


      —Tu n’étais pas censée aider ta sœur avec les guirlandes sur le toit? je rétorque sans me retourner.


      J’entends le bruit de ses pas qui crissent sur la neige quand il vient juste à côté de moi.


      —Si, mais j’ai été congédié et remplacé par mon frère, car paraît-il que je ne suis, je cite, «qu’un incroyable ours bougon».


      Je lève un sourcil et esquisse un sourire. J’aime déjà beaucoup sa sœur.


      —Ta sœur est vraiment très perspicace on dirait.


      —Il paraît, oui.


      Cet échange me fait du bien et éloigne les pensées qui parasitent mon cerveau ces dernières heures. Plus demain se rapproche et plus je sais que je risque de sombrer. Chaque année c’est la même chose, mais cette fois j’aimerais être plus forte. Repousser ce sentiment et avancer vraiment. Ne pas imposer mon nuage noir à tout le monde. Peut-être que le fait d’être à des milliers de kilomètres de chez moi m’aidera.


      —Quoi qu’il en soit, j’ai reçu l’ordre de venir à ton secours quand ta sœur nous a rejoints en haut. D’après elle, tu n’es pas qualifiée pour ce travail.


      —Ah oui, elle a dit ça.


      Je plisse les yeux. Sven grimace et fait un geste de la main l’air de dire «plus ou moins».


      —Bah, pas exactement dans ces termes, mais j’ai résumé.


      —Je vois et donc c’est toi qui as été désigné pour me remplacer alors?


      Sven penche la tête de côté et observe le renne. Bon, d’accord, il peut certainement faire mieux, seulement je ne suis pas près d’avouer mon échec.


      —Vu comme ça, il est plutôt droit en fait.


      Je ris, car il a raison, mais je ne peux pas m’empêcher de riposter. Mon ego et mon amour-propre sont un peu trop tatillons.


      —Il faut dire qu’entre rennes vous devez bien vous comprendre, je suppose.


      —Outch, touché.


      Il avance vers le pauvre renne en plastique qui n’a rien demandé et le soulève comme s’il ne pesait rien. Ah oui, nous ne jouons pas dans la même catégorie en fait. Ce truc pèse le poids d’un ours quand je le porte.


      —En réalité, j’ai été envoyé pour t’assister, reprend Sven. Alors si on s’y mettait? Car je ne sais pas pour toi, mais plus vite tout sera terminé, plus rapidement je pourrai aller me boire un café bien au chaud.


      —Pour une fois, je suis d’accord avec toi.


      —Parfait.


      Je dois reconnaître que Sven est largement plus doué que moi pour installer les décorations. J’aimerais pouvoir dire que c’est parce qu’il en a l’habitude, mais ce serait mentir. C’est simplement moi qui suis nulle dans ce genre de chose, sans parler de mon sens de la perspective qui avoisine le zéro. Heureusement qu’il est là, car en une petite demi-heure à peine, tout est terminé. L’auvent de l’auberge est complètement décoré. Des rennes lumineux, d’autres en bois et des dizaines de paquets cadeaux factices ornent la devanture. Je dois dire que nous ne nous sommes pas trop mal débrouillés. C’est vraiment très joli. Même pour quelqu’un qui a Noël en horreur, les décorations sont vraiment belles et harmonieuses.


      —Mission accomplie, partenaire, déclare fièrement Sven en levant la main en l’air.


      Une lueur étrange apparaît dans ses yeux, mais disparaît presque tout de suite. Comme je reste plantée là à le dévisager, il souffle.


      —Ceci, dit-il en désignant sa main en l’air, signifie que tu es censée taper dedans, tu sais.


      —Oh oui, pardon, fais-je en m’empressant de taper sur sa paume.


      Nos mains restent suspendues l’une contre l’autre quelques secondes de plus que nécessaire. Malgré mes gants, j’ai l’impression de sentir la chaleur qui émane de sa peau contre la mienne. Prise de surprise par la sensation qui me prend dans le ventre, j’ôte rapidement ma main et l’enfonce dans ma poche. Je me racle la gorge pour avoir quelques secondes de répit.


      —On va se le boire ce café? lâche Sven en se tapant dans les mains pour les réchauffer.


      Je pourrais presque croire qu’il a lui aussi ressenti une gêne, mais je n’ai pas le temps de m’appesantir sur la question que déjà il file à toute vitesse vers l’entrée. Je le rejoins sans attendre, car je ne souhaite pas analyser mon trouble maintenant. Je m’installe dans le petit salon, à proximité de la cheminée, tandis qu’il part chercher nos boissons.


      —Et voilà votre commande, madame la reine des Glaces.


      —Tu ne comptes absolument pas arrêter avec ce surnom débile?


      —Pas le moins du monde, répond-il avec un sourire idiot sur le visage.


      Je lève les yeux au ciel. C’était bien la peine d’instaurer des règles, pour ce que cela me sert. Mais bon, je ne peux que m’en prendre à moi-même de ne pas avoir su être plus maligne que lui. En tout cas, la prochaine fois, ça ne se passera pas de cette façon.


      —À la plus médiocre des décoratrices de Noël que j’aie jamais rencontrées, lance-t-il en levant son café vers moi.


      —Et au renne le plus bavard que je connaisse!


      Il rit et nos boissons s’entrechoquent. La première gorgée me brûle presque la gorge et je me retiens de tousser. La seconde coule avec beaucoup plus de facilité. J’observe la danse hypnotique des flammes dans la cheminée, perdue dans mes pensées.


      —Tu es encore dans ton monde, murmure Sven si bas que je peine à l’entendre.


      Mon regard se pose sur lui et, quand ses yeux croisent les miens, je frissonne sans parvenir à savoir pourquoi. Je n’aime pas me sentir aussi troublée.


      —Désolée, je réponds en buvant une autre gorgée.


      —Pas de souci, c’est juste que depuis que je t’ai rencontrée j’ai remarqué que tu es joyeuse et l’instant d’après tu t’enfermes dans ton monde.


      Je ne sais pas quoi répondre à ça, car je ne pensais pas qu’il avait fait autant attention à moi, ni que je pouvais être aussi transparente par moments. Nous échangeons un étrange regard, avant que Kristoff fasse irruption dans la pièce, suivi de près par ma sœur.


      —Ah, vous êtes là! J’aurais dû m’en douter, lance-t-il tout sourires.


      Ma sœur s’avachit sans cérémonie sur le canapé à côté de Sven.


      —Ta sœur veut ma mort, se plaint-elle.


      —Mais non, elle profite simplement de ta présence pour t’exploiter, réplique Sven en riant.


      Catherine fait une moue boudeuse avant de se relever d’un bon. Elle ressemble à un clown sauteur qui sort de sa boîte.


      —Au fait, Kristoff vient de me dire un truc trop trop trop cool! s’exclame-t-elle avec beaucoup trop d’entrain pour que ça me plaise.


      Je fronce les sourcils en attendant la suite et me prépare au pire. En général quand elle utilise trois fois le mot trop, ça signifie que je vais détester ce qui va suivre.


      —Il m’a dit que demain c’était l’ouverture du festival de pré-Noël dans le village, un truc au nom imprononçable, mais super sympa! Il paraît que c’est incontournable et qu’on doit absolument y faire un tour.


      —Oh! oui, absolument! renchérit Kristoff.


      Je serre les lèvres. Je savais bien que je n’allais pas du tout aimer ce qu’elle allait me dire. Elle sait très bien à quelle date nous sommes. Ma sœur veut me pousser dans mes retranchements. Mes yeux se posent sur Sven pour chercher un allié, mais ce dernier se contente de hausser les épaules, parfaitement indifférent. Super. Merci du soutien. Je soupire par avance, car je sais que je ne pourrai pas y couper.


      —Les règles sont les règles, murmure Sven juste assez haut pour que je l’entende.


      —On va trop s’amuser! s’extasie Catherine, qui sait parfaitement qu’elle a gagné et que je l’accompagnerai.


      Il faut vraiment que je reparte de ce pays si je ne veux pas terminer en Grinch. Du moins, plus que je ne le suis déjà.
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      —Dans quoi tu m’as encore embarquée? je râle.


      Nous venons d’arriver sur la place centrale du village pour l’ouverture du festival de pré-Noël, comme ils appellent ça ici. Pourquoi ai-je accepté d’accompagner ma sœur déjà? Devant moi se trouve certainement la bouche de l’enfer. Une entrée secrète pour rejoindre Lucifer, ce n’est pas possible autrement. Je veux bien y aller à condition qu’il ressemble à Tom Ellis, sinon sans moi. Il y a une foule de gens qui sourient, s’embrassent, parlent dans une langue que je comprends à peine. Par chance, beaucoup ont des notions de français, ou au moins d’anglais, cela rend mon séjour forcé ici un peu moins pénible.


      —Arrête de faire ta tête de mule, répond Cat, je suis certaine que tu vas t’amuser.


      Je fais la moue, bien moins confiante qu’elle à ce sujet. Mon estomac se tord un peu plus à mesure que la journée avance, et un simple regard sur ce qui m’attend confirme mon intuition. La petite place ressemble à l’idée que je me fais du village du Père Noël. De la neige partout, des sapins, des guirlandes multicolores, du rouge, du vert et du blanc. Des lanternes diffusent une douce lumière qui est bienvenue, car le jour baisse si vite ici. Je ne sais pas comment les habitants font pour vivre dans cette semi-obscurité presque permanente. Le soleil me manque. Sa clarté éblouissante me manque. Nous ne sommes qu’en milieu d’après-midi, mais dans deux heures au maximum il fera déjà nuit. Je comprends mieux pourquoi ils ont installé autant de lanternes, torches et autres lumières partout. Des chalets en bois proposent tout un tas d’activités autour de Noël. Les visiteurs sourient et s’amusent. Objectivement parlant, c’est très joli, enfin je le suppose pour une personne qui aime encore les fêtes de fin d’année. Ce qui n’est plus mon cas. J’aimerais pouvoir être comme ma sœur, me réjouir et profiter, seulement je n’y arrive pas. Je n’y arrive plus. Tout ce que je vois ici me rappelle à quel point je suis brisée. Et je refuse d’y penser. Alors je me force à plaquer un sourire factice sur mon visage. Je fais semblant, comme tous les ans.


      —Oh! il y a de la barbe à papa! s’écrie ma sœur en sautillant.


      Je lève les yeux au ciel. Catherine et le sucre, c’est comme le miel et les abeilles. Le soleil et la lune. La nuit et le jour. Inséparables. Mais j’avoue que l’odeur de fraise qui se dégage de ces énormes sucettes de sucre poudreuses est alléchante. Ma sœur prend ma main et m’entraîne vers ce stand. Pour une fois, je me laisse volontiers faire. Elle commande deux énormes sucreries. Nous rions. Et ça fait un bien fou de lâcher prise, de simplement profiter de l’instant présent. Je tente d’enfermer mes idées noires dans une petite boîte au fond de mon cerveau.


      —Vous auriez pu en prendre une pour moi! s’exclame une voix d’homme dans notre dos.


      Nous nous retournons à l’unisson et découvrons Kristoff, les bras encombrés d’une caisse en bois. Il essaie de piquer un croc dans la barbe à papa de ma sœur, mais celle-ci l’écarte d’un geste vif.


      —Ah, non, si tu en veux, tu t’en achètes une! Hors de question de partager la mienne.


      Kristoff me lance un regard suppliant.


      —La barbe à papa, c’est sacré, dis-je en secouant la tête.


      Kristoff s’esclaffe à pleins poumons. J’enfourne une énorme bouchée et laisse le sucre fondre sur ma langue. Le summum du plaisir gustatif. Un avant-goût du paradis dans cet enfer. Rien que pour ça, je pourrais presque être contente d’avoir été obligée de venir ici.


      —Bon si déjà vous refusez de partager, vous pouvez au moins venir m’aider, fait-il en agitant la caisse qu’il tient.


      —Et y a quoi là-dedans? je demande en avançant ma tête pour essayer d’apercevoir quelque chose.


      —Hmm, hmm… si tu veux savoir, tu viens m’aider.


      Je plisse le nez, car je sens l’embuscade à des kilomètres. Malheureusement pour moi, ma curiosité est plus forte que tout. Un sourire s’épanouit sur son visage et il nous fait signe de le suivre. Cat et moi terminons nos barbes à papa sur le chemin. Mes yeux virevoltent et tombent régulièrement sur des familles heureuses et des enfants aux anges. Je détourne le regard et me concentre sur mes pas. Un pas après l’autre. Doucement pour ne pas perdre mon équilibre. Avancer chaque jour un peu plus.


      —Et voilà, nous y sommes! s’exclame Kristoff quand nous arrivons devant une espèce de champ de sucres d’orge.


      —Ah enfin! J’ai vraiment cru que tu n’arriverais pas à temps! C’est presque le début de l’épreuve! lance une petite femme en costume d’elfe de Noël.


      Ils ont vraiment une passion pour les déguisements dans ce village. Même si je dois dire que, étonnamment, ça lui va plutôt bien. Elle s’empresse d’arracher la caisse des mains de Kristoff. Ses grelots tintent dans une mélodie peu harmonieuse qui m’arrache une grimace, mais pour une fois je garde la remarque sarcastique qui me brûle les lèvres, car cette femme transpire la joie de vivre. J’ai beau ne pas aimer ces moments, je refuse de gâcher le bonheur des autres, alors je prends sur moi. Catherine observe l’installation devant nous. Je la rejoins, intriguée.


      —Tu crois que ça sert à quoi ces sucres d’orge? me demande-t-elle.


      Je hausse les épaules.


      —Aucune idée, mais c’est bizarre.


      Kristoff arrive derrière nous et pose un bras sur chacune de nos épaules.


      —Ceci, mesdemoiselles, c’est une des animations les plus en vue de tout notre festival.


      Je me dégage gentiment de son étreinte et fronce les sourcils. Des dizaines de sucres d’orge géants en bois sont plantés dans le sol à intervalles plus ou moins réguliers. Une idée se fraie un chemin dans mon esprit et je crois que je commence à comprendre.


      —Voilà, tout est prêt! annonce la femme qui pose des paniers contenant de grands cerceaux.


      Elle essuie son front avant de soupirer.


      —Ouf, c’était moins une, mais nous allons pouvoir ouvrir pile à l’heure!


      —Je t’avais bien dit de ne pas t’en faire, Erika.


      —Oui, mais avec les frères Kraven, il faut s’attendre à tout, surtout au pire, réplique-t-elle avec un clin d’œil. D’ailleurs, où est encore passé Sven?


      —Aucune idée, je ne l’ai pas vu de la matinée.


      Erika lève les yeux au ciel, mais ses lèvres s’étirent en un sourire léger, avant de régler les derniers détails de l’installation de son stand.


      —Et on gagne quoi si on réussit à envoyer ces cerceaux sur les sucres d’orge? intervient Cat, des étoiles dans les yeux.


      —La première récompense est très particulière. C’est une surprise qui change chaque année.


      —Une surprise de quel genre? demande ma sœur.


      Kristoff fait mine de réfléchir quelques secondes avant de répondre.


      —Eh bien, en général un habitant trouve un cadeau devant sa porte le jour de Noël. Quelque chose de vraiment, vraiment particulier.


      —Tu veux dire que c’est le gagnant qui offre un cadeau? je demande en arquant un sourcil.


      —Quelle drôle d’idée, s’exclame ma sœur, qui s’attendait sûrement à autre chose.


      Kristoff hoche la tête, un léger sourire en coin. J’ai comme l’impression qu’il nous cache quelque chose.


      —C’est une ancienne tradition en fait, explique Kristoff. Tous les habitants qui le souhaitent peuvent mettre un cadeau sous le sapin de la ville et chacun pourra en recevoir un au hasard. Le gagnant s’inspire de cette tradition pour répandre encore un peu plus de joie et de bonheur auprès des habitants. Au fil des ans, faire plaisir à quelqu’un est devenu la récompense. Ce qui compte de toute façon, c’est de participer au jeu et de s’amuser.


      —Je trouve que c’est une chouette initiative, je déclare, sincère.


      Ma sœur me lance un regard étonné.


      —Toi, tu trouves ça top?


      Je lève les épaules. Je ne vois pas ce que cela a de si étonnant. Je n’aime peut-être pas cette période, mais je suis sensible à ce genre de chose. Contrairement à ce que mon prénom laisse entendre, je ne suis pas une reine de glace au cœur gelé.


      —Oui, c’est super et je pense que je vais participer!


      —Ah, dans ce cas moi aussi, alors prépare-toi à mordre la poussière!


      —Bah, de toute façon ne vous faites pas d’illusion c’est toujours la même personne qui gagne tous les ans.


      Ma sœur et moi dévisageons Kristoff, dont les yeux pétillent de malice. Je fronce les sourcils, car son air ne me dit rien qui vaille.


      —Cette année sera l’année du changement, affirme Catherine les mains sur les hanches.


      Un rire rauque retentit derrière nous.


      —Ah, j’aimerais bien voir ça, lance Sven, qui vient de nous rejoindre.


      Nous nous tournons dans un même mouvement vers lui, tandis que son frère affiche une moue désolée.


      —Les filles, je vous présente le champion invaincu depuis tant d’années que j’ai arrêté de les compter.
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      —Que tous les participants se placent devant leur seau! s’époumone Erika.


      Une foule est rassemblée autour de nous. Je ne pensais pas que ce type d’événement attirerait tous les habitants, il faut croire que je me suis trompée. J’avance sur la ligne entre Cat et Sven.


      —Prête à subir une défaite? chuchote-t-il en se penchant vers moi.


      —Je ne t’imaginais pas du tout adepte de ce genre de chose.


      Sven s’écarte légèrement pour arquer un sourcil. Les fossettes de ses joues ressortent quand il sourit.


      —Je n’aime pas particulièrement cette période non plus, confie-t-il avec une moue.


      —Alors pourquoi es-tu là?


      Je ne comprends pas pourquoi s’infliger cela. Moi au moins, j’ai l’excuse de ma sœur. Je sais qu’elle m’enquiquinera jusqu’à ce que je craque, alors autant anticiper. Sans parler de cette stupide règle que nous avons instaurée. Même si j’avoue que la présence de Sven ici représente un bonus. Je ne lui avouerai jamais, mais j’apprécie nos joutes verbales, cela m’évite d’être submergée par mes pensées.


      —J’aime la compétition.


      J’ouvre la bouche sur un «oh» muet. Le sourire qu’il me lance n’a plus rien d’amical, bien au contraire. Il est féroce. Erika annonce quelques consignes pour la seconde fois, mais je ne l’écoute pas. Mes yeux n’arrivent pas à lâcher ceux de Sven. S’il croit me faire peur, il se trompe sur toute la ligne!


      —Alors on est deux dans ce cas! Je n’ai jamais perdu un seul concours de toute ma vie, et je ne compte pas commencer aujourd’hui, je rétorque en lui montrant les dents.


      —Fais attention, la première fois, il paraît que ça fait mal, susurre-t-il avant de reporter son attention sur Erika.


      Que le meilleur gagne! Une effervescence s’empare de moi, sûrement due à l’ambiance qui se dégage des spectateurs. Et un peu à cette compétition entre Sven et moi, je dois bien l’admettre. Kristoff, qui ne participe pas, s’approche de moi pour me chuchoter à l’oreille:


      —Ne l’énerve pas trop, s’il te plaît, il va devenir encore plus grognon après.


      Un sourire s’épanouit sur mes lèvres, car je ne compte pas lui faire le moindre cadeau. Sven nous surveille du coin de l’œil. Son frère s’éloigne de moi, les mains en l’air de façon innocente pour se poster près de ma sœur.


      —Quoi qu’il ait pu te dire, c’est faux.


      Je ne réponds rien et laisse planer le mystère. Avec un peu de chance, cela le déconcentrera assez pour qu’il rate un ou deux lancers et que cela m’assure une victoire écrasante. Nous ne sommes que six participants, alors j’ai toutes mes chances de rafler la victoire. Le principe est assez simple, mais efficace. Nous avons devant nous un seau contenant sept cerceaux rouges. En face, les sucres d’orge en bois s’étalent de plus en plus loin. Le but? Envoyer un maximum d’anneaux autour de ceux les plus éloignés pour accumuler le plus de points. Heureusement pour moi, je vise extrêmement bien. Sven me sourit de toutes ses dents en s’emparant d’un cerceau et en le soupesant. Il ne me quitte pas du regard durant toute la manœuvre. Je fais semblant de bâiller.


      —Participants! Que le meilleur gagne! lance Erika en français puis en suédois.


      Que la partie commence! Sven prend un élan exagéré avant d’envoyer son anneau au loin. La vache! Il a une sacrée force, il faut le reconnaître. Seulement je ne peux pas perdre, pas avant d’avoir pavané devant lui. Je me mords la lèvre. Pourquoi j’ai été si arrogante face à lui? Je ne sais pas trop. Cet homme a tendance à me faire sortir de mes gonds au moindre mot prononcé. Et en même temps, il m’intrigue plus que de raison. Rah, je rage intérieurement contre moi-même.


      —Pas mal, je concède en prenant un cerceau à mon tour.


      Nom d’un bonhomme de neige! Ce truc pèse une tonne! Je plaque un sourire forcé sur mon visage pour ne rien laisser paraître. Un coup d’œil vers ma sœur et je constate qu’elle a laissé sa place à Kristoff. En fait, je réalise qu’il n’y a que des hommes qui participent maintenant. Bon sang, qu’est-ce qui m’est encore passé par la tête? Catherine va me le payer!


      —Alors tu t’en sors? me demande Kristoff, un étrange rictus sur le visage.


      C’est là que je comprends qu’il savait très bien que ces cerceaux pesaient l’équivalent d’un mammouth obèse! En réalité, les deux frères sont complices! Ouh, je le retiens, lui aussi! Mais il est hors de question que je déclare forfait. Ah ça, non, jamais! Je fléchis les jambes, bloque mes genoux et souffle comme un bœuf asthmatique. Malgré le froid, je sens déjà la sueur me couler dans le dos. Courage, Elsa, tu peux le faire. J’élance mon bras en arrière en espérant que l’élan fasse une partie du travail. Un cri guttural s’échappe de mes lèvres en même temps que le cerceau s’envole dans les airs… pour retomber juste avant le premier sucre d’orge.


      Et merde.


      —Wahoo, s’exclame Sven en sifflant. Effectivement, j’ai beaucoup de raisons d’avoir peur.


      Heureusement que mes cheveux camouflent à moitié mes joues, car là je suis certaine d’avoir viré au rouge tomate trop mûre.


      —Oh ça, ce n’était qu’une petite séance d’échauffement, je rétorque refusant d’avouer ma défaite.


      Je ne lui ferai pas ce plaisir. Sven et moi prenons notre deuxième projectile en même temps. J’ai déjà hyper mal dans le bras et je ne sais pas comment je vais faire pour tenir jusqu’au bout. Ce jeu est en fait un système de torture, j’en suis certaine. Ils enrôlent les touristes pour pouvoir les torturer à volonté et avec leur consentement en prime. Mon second lancer est à peine mieux que le premier. Sven, quant à lui, empile les cerceaux sur le sucre d’orge le plus éloigné. Un regard sur les autres participants m’apprend qu’effectivement il est bien loin devant tout le monde. Je serre les dents, car l’issue ne fait plus aucun doute. Et ça m’agace, seulement là je ne peux pas rivaliser. Il ne lui reste plus qu’un seul cerceau. Tant bien que mal, j’effectue mes lancers. Ils atterrissent tous sur la neige dans un bruit sourd. Sven me nargue en attendant que le dernier de mes cerceaux frôle à peine le premier sucre d’orge avant d’effectuer le plus parfait des lancers possible.


      Je le hais.


      Encore plus quand il se tourne dans ma direction pour m’offrir le sourire le plus vantard qui existe. Frimeur.


      —Elsa, ça va? s’enquiert ma sœur en me voyant me masser les épaules.


      —Oui, bien sûr, je suis juste un peu rouillée.


      Moi, ne pas admettre ma défaite? Absolument.


      —Eh bien, en tout cas tu m’as impressionné, fait Kristoff qui tend une liasse de billets à son frère.


      C’est quoi ce délire? Je fronce les sourcils en voyant Sven empocher le pactole.


      —Ne me dites pas que vous avez parié sur… moi?


      —Bien sûr que si, et merci, grâce à tes prouesses j’ai perdu, répond Kristoff.


      J’hallucine et j’enrage en même temps. Je ne sais pas lequel prendre pour taper sur l’autre. Bon dans l’état actuel des choses, probablement aucun des deux, car mes bras ressemblent maintenant à de la compote trop cuite.


      —Allez, ne fais pas cette tête, c’était marrant, tente de se rattraper Kristoff.


      Ma sœur rigole et je lui lance un regard noir. Elle s’arrête avant de déglutir. J’espère pour elle qu’elle n’était pas dans le coup. Une cloche sonne, et Erika reprend la parole.


      —Et notre vainqueur, comme tous les ans, n’est autre que Sven! Bravo à toi! Maintenant je vous invite à aller au stand de lancer de pommes!


      Sven sourit à tout le monde avec un petit signe de la main. Quel frimeur! Je lève les yeux au ciel.


      —Oh! ça doit être marrant le lancer de pomme! On y va? s’exclame Cat en sautillant.


      —Heu, allez-y, je préfère, heu, aller admirer les décorations, je mens.


      Mais en réalité, là, j’ai juste envie de m’échouer sur la neige jusqu’à demain. Ma sœur et Kristoff échangent un regard. Oui, bon, d’accord mon mensonge n’est pas très crédible, mais là c’est tout ce qui m’est passé par la tête. Je n’ai plus la force de penser ou de réfléchir, ou de faire quoi que ce soit d’autre.


      —OK, comme tu voudras, on se retrouve plus tard! lance Catherine en entraînant Kristoff avec elle.


      —Eh bien, on dirait que mon frère et ta sœur s’entendent plutôt bien!


      —C’est un euphémisme, mais qu’est-ce que tu fais encore là? Tu ne devrais pas être en train de fêter comme il se doit ta victoire?


      —Tu es toujours aussi mauvaise perdante?


      Je croise les bras sous ma poitrine. Mauvaise idée. Je grimace sous l’effet de la douleur.


      —Allez, viens, Xena, je t’offre un chocolat chaud!


      —Un chocolat chaud? Sérieux? J’ai besoin d’un vin chaud plutôt pour me remettre de cette séance de torture!
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      —Tu devrais y aller mollo, il est plutôt corsé, m’avertit Sven quand je termine mon verre.


      Je hausse les épaules.


      —Je tiens très bien l’alcool, je rétorque en commandant un autre vin chaud.


      Sven arque un sourcil, dubitatif. C’est la seule solution qui me permette de tenir cet après-midi. Dès que mon cerveau se met à penser, je revois les flashs et je ne le supporte pas. Sans parler des muscles de mes bras qui me font un mal de chien. Alors j’ai bien mérité un petit vin chaud. Ou trois. Ou quatre. Et l’alcool joue son rôle d’anesthésiant à la perfection. Je savoure encore une gorgée qui me réchauffe tout le corps, avant de me tourner vers Sven. Je ne comprends pas pourquoi il reste avec moi.


      —Je n’ai pas besoin de chaperon, tu sais. Je peux très bien me débrouiller toute seule.


      —Ça, je n’en doute pas, marmonne-t-il dans sa barbe avant de me prendre le verre des mains.


      —Eh!


      —C’est terminé pour aujourd’hui, ordonne-t-il en jetant le contenu par terre.


      La neige s’affaisse et rougit quand ma boisson tombe dessus. Je pose un doigt accusateur sur son torse. Il commence sérieusement à me courir sur le haricot celui-là!


      —Tu n’as pas d’ordre à me donner! Je ne suis pas une petite fille à protéger ni une princesse en détresse, alors laisse tomber ton rôle de prince charmant et va te faire voir!


      Sven ne répond rien, mais une veine palpite sur son front. Il serre la mâchoire en soufflant fort par le nez. Je savais que cette journée allait se passer comme tous les ans. C’aurait été trop beau d’avoir une accalmie cette année. Tout me revient comme une claque en pleine figure, alors si je ne peux même pas me noyer dans l’alcool, à quoi bon? Et puis, il m’agace à me surveiller. Je n’ai pas besoin de lui. Je n’ai besoin de personne. J’ai besoin d’un vin chaud et c’est tout.


      —Elsa, gronde-t-il comme un avertissement.


      Je le défie du regard et me penche pour récupérer un autre verre sur le comptoir. Soudain, je sens des mains attraper mes hanches et me soulever.


      —Eh! Repose-moi tout de suite!


      —Alors là, même pas en rêve!


      J’hallucine! Cet homme me porte comme un sac à patates sur son épaule. Je martèle son dos de coups de poing, totalement inefficaces vu l’épaisseur de sa doudoune. Le pire c’est que tout le monde nous regarde et personne ne me vient en aide. J’aperçois même ici et là quelques sourires en coin! Des éclats de rire retentissent. Non seulement personne ne vient m’aider, mais en plus les gens se paient ma tête. Ah, ben bravo l’entraide!


      —Sven! Lâche-moi!


      Il ne répond rien et continue de m’emmener je ne sais où.


      —Sven! je hurle.


      Toujours rien. Je suis en nage et en colère, ce qui ne fait pas bon ménage. Des images de moi lui arrachant les yeux à la petite cuillère me viennent en tête. J’ai toujours été contre la violence, mais là je pourrais faire une exception pour lui. Il me bloque les jambes avec son bras pour m’empêcher de le taper encore. Un cri de frustration traverse mes lèvres. Il s’éloigne du festival et soudain une peur m’étreint. Je ne connais rien de lui. Si ça se trouve, il va m’amener dans un coin totalement isolé, et c’est facile à trouver avec l’obscurité qui gagne du terrain, pour me découper en rondelles et en faire des brochettes à griller au coin du feu. Peut-être que ce type est un psychopathe. Je ne bouge plus, paralysée par l’appréhension à mesure que je vois la fête s’éloigner de nous. Ils auront tous ma mort sur la conscience!


      Et brusquement, sans que je m’y attende, Sven me fait glisser le long de son corps puis me pose dans la poudreuse au sol. Et c’est à ce moment que j’explose comme un volcan qui entre en éruption.


      —Mais t’es complètement taré ma parole! Depuis quand on porte une femme sur son épaule de cette façon? Tu t’es arrêté à l’ère de Cro-Magnon ou quoi? Sérieux, tu as un sacré problème, mon vieux!


      Je reprends mon souffle pour enchaîner avec la suite quand il soupire. Il ose soupirer alors que c’est moi qui viens d’être enlevée sous les yeux de tous ses complices! Le comble de l’ironie là! L’hôpital qui se fout de la charité! Un coup d’œil aux alentours et je me rends compte que je ne sais même pas où nous sommes. Certainement pas très loin, après tout il n’a pas marché des kilomètres non plus, mais assez loin pour que je n’entende plus le brouhaha du festival. Il fait très sombre maintenant, et je n’arrive à distinguer que de la neige autour de moi. Super. Vraiment. Si j’avais dans l’idée de m’enfuir en courant, c’est râpé. Avec mon sens de l’orientation digne d’une mouette bourrée, je n’irais pas loin. Je risquerais surtout de me perdre et de mourir congelée en bonhomme de neige. Ce qui n’est pas vraiment au programme.


      —Je vais porter plainte contre toi! je le menace de mon index tendu vers lui.


      Sven lève les yeux au ciel, ce qui ne fait qu’augmenter ma colère.


      —Est-ce que tu veux bien te calmer, s’il te plaît?


      —Me calmer? Me calmer? Tu rigoles, là? Tu m’as portée comme un sac de pommes de terre. Tu n’as rien voulu me dire. Et là, maintenant on est perdu je ne sais où! Alors, ne me dis pas de me calmer!


      Un vent froid me fouette le visage, mais je m’en fiche. Ma rage me réchauffe assez pour l’instant. Et tout l’alcool que j’ai bu certainement aussi, même si mon état de semi-béatitude est redescendu très vite.


      —Elsa, dit doucement Sven, nous ne sommes pas perdus. Regarde.


      Je suis son doigt et plisse les yeux.


      —Pour ton information, nous ne sommes qu’à une petite vingtaine de minutes à pied du festival.


      Je distingue à peine des lueurs au loin, mais je suppose qu’il s’agit des lumières de la fête. Un «oh» se forme sur ma bouche, seulement je croise les bras et continue de le fusiller du regard. Ça n’enlève en rien le fait que ce n’est pas correct de m’avoir trimballée comme il l’a fait.


      —D’accord, ça va, je suis désolé de t’avoir emmenée de cette façon, mais tu ne serais jamais venue sinon, et je n’allais pas te laisser te soûler encore plus.


      Bon, peut-être qu’il y a une part de vérité dans ce qu’il raconte, mais tout de même! Me porter comme un vulgaire sac! Je ne suis pas près de lui pardonner aussi facilement ce qu’il a fait.


      —Et je peux savoir pourquoi tu m’as amenée ici, au milieu de nulle part?


      Sven se passe une main sur la nuque. Je n’avais pas encore remarqué qu’il était nerveux, ce qui fait légèrement retomber ma colère, vraiment un tout petit peu. Au fond, je sais qu’il a raison de m’avoir empêchée de continuer à boire. Surtout parce que je serais devenue une espèce de Grinch Vador, l’armure et la couleur verte en moins. Mais j’ai horreur qu’on prenne des décisions à ma place.


      —Je me suis dit que tu avais besoin d’une pause.


      —Une pause de quoi?


      Sven englobe l’espace de ses bras avant de hausser les épaules.


      —De tout, murmure-t-il.


      Ma colère retombe comme un soufflé raté, car je me rends compte qu’il a visé juste. Ce n’est pas le fait qu’il est remporté ce stupide concours de lancer de sucres d’orge qui m’a mise dans cet état, mais c’est la situation globale. La période. Savoir mon père seul. Être bloquée ici, loin de chez moi, loin du cocon dans lequel je rentre pour supporter les fins d’année. Ici tout me revient dans la figure sans aucune échappatoire et c’est surtout ça qui me rend dingue. Je suis prise au piège de mes propres pensées.


      —Allez, viens, je voulais te montrer quelque chose, souffle Sven en me faisant signe de le suivre.


      J’expire tout l’air contenu dans mes poumons pour évacuer les tensions qui m’habitent. Je le suis en prenant garde à ne pas tomber, ce qui se révèle compliqué, car la neige s’enfonce sous mes pieds. Le froid commence à envahir mon visage et je suis certaine que je dois être affublée d’un magnifique nez rouge façon Bozo le Clown. Sven marche lentement et tant mieux car, si je le perds de vue, je crois que je m’assois par terre et attends simplement d’être congelée sur place.


      —Ne fais pas de bruit et approche-toi, chuchote Sven en me tendant la main.


      J’hésite quelques secondes avant de placer la mienne dans la sienne. Malgré mes gants, j’ai de nouveau l’impression de sentir la chaleur de sa peau. Heureusement que mes joues sont déjà rouges, sinon ma gêne aurait été visible. Nous marchons lentement jusqu’à un enclos. De petites guirlandes sont enroulées autour du bois de la barrière et diffusent juste assez de lumière pour que je ne panique pas dans le noir. Le calme qui nous entoure m’apaise, et je suis Sven quand il pousse le battant de l’enclos, avant de m’entraîner avec lui dans une habitation en bois. Nous avançons à pas de loup, quand soudain un léger râle se fait entendre. Je me fige et j’aperçois une petite masse se mouvoir. Sven lâche ma main et s’avance dans cette direction. C’est là que j’entrevois un tout jeune faon allongé sur le sol.
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      —Il est si petit, je chuchote en osant à peine faire un pas vers le faon.


      Sven caresse avec une douceur infinie l’animal, qui pose sa tête contre sa main. La scène me touche en plein cœur. Le petit a l’air si fragile.


      —Je l’ai trouvé dehors il y a trois jours, m’explique Sven. Sa mère l’a abandonné, ça arrive parfois.


      Il parle tout bas pour ne pas effrayer le faon qui pose ses grands yeux sur moi. Sven continue de le cajoler. Je ne m’attendais pas du tout à assister à ce genre de scène.


      —C’est si triste, je souffle en m’accroupissant à côté d’eux.


      Sven esquisse un sourire en prenant ma main pour l’approcher de l’animal. Ce dernier renifle ma peau avant de venir chercher une caresse. Mon cœur fond quand ma peau entre en contact avec son doux pelage.


      —Ça arrive quelques fois, reprend Sven. Je fais mon maximum pour les recueillir et prendre soin d’eux, mais parfois ils sont restés si longtemps seuls qu’ils ne survivent pas. Mais lui je suis certain qu’il va s’en sortir.


      —Il est si petit…


      —Oui, mais c’est un battant. Un survivant.


      Je touche ses petites oreilles, et le faon secoue la tête, ce qui me fait rire. La blessure dans mon cœur se ravive et sans que je puisse la retenir une larme roule sur ma joue. Je la laisse couler sur le sol. Si Sven s’en aperçoit, il n’en laisse rien paraître. Je l’en remercie.


      —Viens, laissons-le se reposer un peu.


      Je hoche la tête et dis au revoir à l’animal qui se roule sur lui-même avant de bâiller. La scène est touchante, mais me rappelle à mes vieux démons et à cette souffrance que je masque derrière ma carapace. Sven est dehors et je m’aperçois qu’il fait vraiment très sombre à présent. Je ne sais pas quelle heure il est, mais de toute façon la nuit tombe si vite ici que cela n’a que peu d’importance. Mon compagnon regarde le ciel où des dizaines d’étoiles s’étalent. C’est magnifique. S’il y a bien une chose que je suis heureuse de voir ici, c’est le ciel. Sans toute la pollution et les immenses bâtiments des grandes villes, les étoiles se dévoilent et le spectacle est sublime.


      —Merci, je murmure dans un souffle.


      —Je voudrais encore te montrer quelque chose. Je crois que tu as besoin de ça en ce moment.


      Je ne sais pas bien ce qu’il entend par «ça», mais je crois qu’il a touché juste. Je me sens déjà plus apaisée qu’au festival. L’engourdissement de l’alcool a quitté mon corps et c’est une bonne chose. J’ai envie de pouvoir apprécier pleinement cet instant. Sven allume une petite lampe torche, qu’il sort de sa poche, avant de se diriger vers l’autre côté de l’enclos. Je marche derrière lui en silence, quand soudain des jappements retentissent. Je crois rêver, mais non.


      —J’espère que tu n’es pas allergique, plaisante Sven quand nous entrons dans une cabane.


      Huit adorables chiens lui sautent dessus presque tous en même temps. Le spectacle m’arrache un éclat de rire.


      —Oh là, du calme, du calme, lance Sven avec une attention pour chacun.


      Je n’ai jamais eu peur des chiens, mais les voir tous foufous comme ça ne me rassure pas.


      —Tu n’as rien à craindre, tente de me tranquilliser Sven tandis qu’il remplit leur gamelle.


      Les chiens aboient et leur queue frétille. J’attends patiemment au niveau de l’entrée.


      —Eux aussi tu les as recueillis?


      —Non, ce sont ceux de mon frère en réalité, mais j’aime beaucoup venir les voir.


      —Hmm, hmm.


      Je ne sais pas pourquoi, mais je me sens bien là. Est-ce dû à la présence de ces animaux, à l’obscurité ambiante, au reste d’alcool qui coule encore dans mes veines, ou à cet homme que je découvre sous un nouveau jour? Probablement un peu tout ça mélangé.


      —Je te rassure, ce n’est pas ça que je voulais te montrer. J’en ai juste profité pour venir les nourrir.


      Je ne fais aucun commentaire, même si ma curiosité est piquée au vif. Que tient-il tant à me montrer en plus de ce jeune faon? Sven termine sa besogne et nous repartons en nous éloignant de l’enclos et de la cabane. J’avoue que de s’enfoncer dans le noir et s’éloigner encore plus du festival m’angoisse légèrement. D’autant plus que j’ai l’impression que plus nous marchons, plus la forêt prend de l’ampleur. Je dois calmer la petite voix dans ma tête qui me hurle de faire demi-tour et de m’enfuir en courant me réfugier sous la couette.


      —On y est bientôt, m’informe Sven.


      Heureusement, car je ne sens presque plus le bout de mon nez ni de mes doigts.


      —J’espère que ça vaut le coup ce que tu tiens absolument à me montrer, car dans peu de temps je vais finir par me transformer en glaçon.


      —Ce qui serait le comble pour la reine des Glaces, me taquine-t-il.


      Sven laisse échapper un petit rire avant d’accélérer la cadence. Après ce qui me semble une éternité, nous débouchons sur une clairière bordée de sapins majestueux, mais ce n’est pas ça qui accroche mon regard.


      —C’est magnifique, je chuchote, subjuguée par ce que je vois.


      Devant nous s’étale à perte de vue un manteau blanc immaculé. Pas une seule trace dans la neige. Nous sommes au bord d’un lac gelé. Autour, des lanternes hautes diffusent une douce clarté. Les sapins sont recouverts de flocons que le vent disperse. Une véritable carte postale hivernale. Je n’ai jamais vu un spectacle pareil. La nature dans toute sa splendeur. Froide. Sublime. Je respire à pleins poumons, même si l’air froid me glace de l’intérieur. Sven m’observe sans rien dire et me laisse apprécier ce paysage. Je comprends pourquoi il m’a amenée ici. Je ne sais pas comment il a su, mais son geste me touche.


      —Merci, je murmure les yeux fixés sur l’horizon.


      Cet espace infini où tout n’est que beauté me rappelle que la vie peut aussi être belle, que le futur est là, à ma porte, qu’il ne tient qu’à moi de l’ouvrir. Même si j’ai terriblement peur.


      —Je viens ici quand j’ai besoin d’être seul et de me ressourcer, souffle Sven sans me regarder.


      Je me rends compte, que sans que je lui dise rien, cet homme que je connais depuis moins d’une semaine sait lire entre mes lignes. Je ne l’explique pas. Je ne sais pas comment il fait pour tomber pile, mais au fond peu m’importe. Car aujourd’hui, c’est de ça que j’avais besoin. De ce rappel que la vie est belle malgré tout. Ce qui devait arriver arrive. C’est à ce moment que ma digue lâche. Des larmes silencieuses coulent le long de mes joues. Elles s’écrasent sur mon manteau, puis dans la neige, un peu plus bas. Je n’esquisse aucun mouvement pour les essuyer et ne fais aucun effort pour les retenir. De toute façon, je sais que c’est vain. Il faut que ça sorte alors autant que ce soit là, plutôt qu’à l’auberge où je devrais inévitablement faire face à tout un tas de questions. Je sais que Sven l’a remarqué, mais il ne dit rien et reste le visage orienté vers le lac. Le seul détail qui le trahit est la crispation de sa mâchoire quand je le regarde.


      Nous restons ainsi de longues minutes, juste à contempler l’horizon sans prononcer un seul mot. Mes poings se serrent quand les images affluent dans mon esprit. Je me souviens de tout comme si c’était hier. De la douleur, de la culpabilité et du trou qui s’est formé dans mon cœur pour ne plus jamais se refermer. Peu à peu, mes larmes se tarissent. Mon visage est gelé, mais ça ne fait rien, car me retrouver ici devant cette étendue de pureté vaut bien tout ça. Sven me laisse tout le temps dont j’ai besoin. Je l’en remercie, car rien ne l’y oblige, surtout après mon comportement plutôt exécrable depuis que j’ai posé le pied dans ce village. Avant, je n’étais pas comme ça; seulement les gens changent.


      —Je suis désolée d’être si… hautaine, grincheuse et carrément détestable parfois, je déclare en me tournant vers lui.


      La lueur de sa lampe de poche projette des ombres sur son visage, qui m’empêchent de distinguer clairement son expression. Lentement, il reporte lui aussi son attention vers moi.


      —Tu n’as pas à t’excuser, je comprends.


      Sa réponse me déstabilise. Comment pourrait-il comprendre quelque chose que moi-même je n’arrive pas encore à bien cerner? Comment peut-il savoir autant de choses sur moi, sans que je lui dise rien? Tout ça me fait presque peur par moments. Ce n’est pas normal que cet homme que je viens à peine de rencontrer en sache autant.


      —Tu sais, Elsa, tu n’as pas besoin de te cacher derrière cette carapace tout le temps avec moi.


      —Je ne vois absolument pas de quoi tu parles, dis-je en mentant ouvertement.


      Sven chuchote si bas que je suis obligée de me pencher vers lui pour l’entendre.


      —Les cœurs rafistolés se reconnaissent entre eux.

    

  

  
    


    CHAPITRE15


    
      La phrase de Sven tourne en boucle dans ma tête. Comme d’habitude, j’ai fait l’idiote qui ne comprend pas de quoi on parle. Comme chaque fois, je m’enfonce dans ma carapace bien au chaud derrière mes remparts. Nous sommes revenus à l’auberge directement après notre escapade et je suis actuellement dans ma chambre, assise sur mon lit, enroulée dans un immense plaid bien moelleux. Ce qui aurait dû être mon programme de la journée entière. Malheureusement pour moi, ma sœur et les deux frères Kraven ne m’ont pas vraiment laissé le choix. Je soupire et resserre contre moi le plaid. Il est environ 19heures et le repas ne va pas tarder à être servi. Je ne pourrai pas y couper, même si je n’ai aucune envie de voir tout le monde. Pourquoi Sven revient sans cesse dans mes pensées? Je n’arrive pas m’enlever l’expression de son regard quand il m’a avoué à demi-mot que lui aussi faisait partie de la team des cœurs tout cabossés. Quelle team de merde quand même!


      Je dois avouer que, malgré tout, c’est la première année où je suis capable de respirer normalement sans avoir l’impression de mourir de l’intérieur. Je ne pensais pas que cela pouvait encore arriver. Ne plus avoir l’estomac si noué que je suis incapable de marcher. Ne plus sentir mon cœur se briser à chaque respiration. Ne plus avoir la sensation de tomber dans le vide à chaque pas que je fais. Cet endroit est étrange. Je ne voulais pas y rester, et je désire encore d’ailleurs le quitter le plus rapidement possible, mais je sens que quelque chose ici m’apaise. Peut-être que c’est ce que dégage ce village et ses habitants. J’ai l’impression d’être dans le pays du Père Noël d’un film Disney. Et si au début j’avais horreur de ça, je me surprends à apprécier de plus en plus mon séjour ici. Même si je sais bien que les trous dans mon cœur n’ont pas disparu. Une fois seule, ici dans ma chambre, tout m’est revenu en pleine figure comme un boomerang. Et, bon sang, ce que ça fait mal.


      Alors que je suis perdue dans mes réflexions, quelqu’un toque à la porte. J’ai tout juste le temps de dire «entrez», que le battant s’ouvre sur ma sœur.


      —C’est pour te dire que le repas est prêt.


      Elle fronce les sourcils quand elle me voit emmitouflée dans mon plaid, à moitié dans le noir, sans aucune envie de bouger. Elle referme la porte derrière elle et souffle. Je sais d’avance ce qui m’attend. Tous les ans c’est la même chose.


      —Ah non, tu ne vas pas te terrer ici toute la soirée.


      —Cat…


      —Non, pas de «Cat, laisse-moi, s’il te plaît», cette fois! C’est la première année que je te vois sourire durant cette journée. La première année où tu ne restes pas dans le noir à pleurer, alors non, je ne vais pas te laisser tranquille et tu ne vas pas te cacher dans ta chambre.


      J’ouvre la bouche et aspire avidement l’air qui s’y engouffre le temps de trouver une réponse. Je n’ai jamais vu ma sœur dans cet état. Un mélange de tristesse et de colère, le tout dirigé uniquement contre moi. D’habitude nous avons une conversation à sens unique. Elle parle et je l’écoute en lui offrant des réponses monosyllabiques jusqu’à ce qu’elle se lasse et s’en aille. Ensuite, je laisse défiler le temps en espérant que la journée passe le plus vite possible.


      —Tu sais que c’est encore douloureux…


      L’euphémisme du siècle. C’est bien plus que douloureux. J’ai l’impression de mourir à chaque fois. Qu’on m’écorche vive, qu’on m’arrache un bout du cœur puis qu’on le recoud avec une aiguille rouillée. Catherine se radoucit et vient s’asseoir sur le lit à côté de moi. Le matelas s’affaisse sous son poids tandis que je me crispe.


      —Et ça le sera toujours, murmure-t-elle en prenant ma main dans la sienne.


      Je ravale mes larmes et presse mes doigts contre sa peau. Je n’y arrive pas. C’est trop dur d’en parler, de me confier à elle ou à qui que ce soit. Elle ne peut pas comprendre. Personne ne peut. Cette souffrance qui me colle à la peau, qui teinte de gris le monde autour, qui gratte sous ma peau un peu plus chaque jour qui passe.


      —Elsa, je t’aime, tu le sais, je t’aime de tout mon cœur, mais tu ne peux pas arrêter de vivre. Tu ne peux pas t’empêcher de rire ou t’interdire le bonheur. Je sais ce qu’il s’est passé, j’étais là, moi aussi. Je sais ce que tu as enduré, mais tu es plus forte que ça.


      Sa confiance en moi m’ébranle. Je suis la grande sœur, celle sur laquelle elle doit pouvoir compter. Le roc qui doit la rattacher et la protéger. Mais là, j’ai la désagréable sensation que nos rôles se sont inversés. Que c’est moi qui me repose sur elle et je n’aime pas ça! Je n’aime pas qu’elle souffre à cause de moi, pourtant je ne peux rien faire pour remédier à ça. La souffrance m’englobe tout entière, et le pire, c’est que je n’ai aucune envie d’en sortir. Je laisse la peine me dévorer un peu plus chaque année depuis sept ans, jusqu’au jour où je sombrerai pour de bon. Elle vient par petites vagues qui me submergent peu à peu, jusqu’à me noyer complètement. Et moi, je me laisse docilement faire, sans aucune volonté de remonter à la surface.


      —Il est temps que tu te réveilles et que tu voies que les gens t’aiment et s’inquiètent pour toi. Tu n’es pas toute seule, alors arrête d’ériger des forteresses autour de toi.


      —Je ne peux pas. Pas encore, je souffle en lâchant sa main.


      Catherine soupire avant de se lever. Je sais que je la déçois, mais je n’y peux rien. Elle ne peut pas comprendre ce que je ressens. Elle ne peut pas savoir qu’un trou noir a pris possession de mon cœur et y attire tout ce qui l’entoure. Moi y compris. Tout a basculé dans l’obscurité ce jour-là. Mon monde s’est effondré d’un seul coup. Mes repères, mes envies, mes espoirs, toute ma vie n’est plus qu’un immense champ de ruines sur lequel je marche en essayant de survivre.


      —Tu sais, ça a toujours été toi et moi contre le reste du monde depuis que je suis petite. Je me souviens encore des raclées que tu mettais à tous ceux qui s’en prenaient à moi. Je me souviens de tes sourires toute la journée, de ta voix qui chantait à tue-tête des chansons en yaourt anglais… Tu as toujours été une constante dans ma vie.


      Ses paroles se fraient un chemin en moi et j’ai mal. J’ai mal de l’entendre parler de moi au passé, de me remémorer celle que j’étais, avant. Celle que je ne suis plus depuis sept longues années, depuis que la mort s’est invitée dans ma vie comme une vieille copine. Catherine se dirige à pas lents vers la porte.


      —Ma sœur me manque, dit-elle sans se retourner.


      —Je suis toujours là, je réponds.


      Même si c’est un mensonge à moi-même.


      —Non, tu n’es pas vraiment là. Tu peux faire semblant et essayer de leurrer tout le monde, mais moi je sais.


      Ses épaules s’affaissent tandis que mon cœur se brise un peu plus.


      —Elsa, maman me manque à moi aussi. Tu n’es pas la seule à l’avoir perdue, et papa et moi, on est encore là.


      Sans me laisser le temps de répondre, elle ferme la porte derrière elle. J’entends ses pas dans le couloir, mais n’esquisse pas le moindre mouvement. Elle a raison. Seulement, moi, je n’ai pas uniquement perdu maman, et c’est ce qui a terminé de détruire ce qu’il restait de mon cœur.

    

  

  
    


    CHAPITRE16


    
      L’odeur alléchante me parvient avant les éclats de rire. Mon cœur se serre. Je ne sais pas si c’est une bonne idée, ni si je serai de bonne compagnie ce soir. Probablement pas, pour les deux.


      —Tu es sérieux? Il a vraiment fait ça? s’exclame ma sœur.


      —Je te promets que c’est vrai! Tu aurais dû le voir! réplique Kristoff en riant.


      Je prends une longue inspiration et entre dans la salle à manger. Tous les regards se tournent vers moi. Pour une arrivée en toute discrétion, on repassera. Claudia est aussi présente ce soir, mais pas leur mère. Tant mieux, je n’aurais jamais pu faire face à son extrême gentillesse ni à ses regards tendres sur moi.


      —Ah, te voilà! s’exclame Claudia, qui brise le silence pesant. J’ai appris que mes frères t’ont fait le coup du lancer de sucres d’ogres.


      —Oh! ce n’était pas bien méchant, fait Kristoff avec un clin d’œil.


      Sven ne prononce pas un mot et me dévisage de son regard perçant. Un rire, qui sonne tellement faux qu’il devrait figurer dans le Guinness des records, sort de ma bouche.


      —Oui, eh bien mes biceps ne sont pas de ton avis, je rétorque en prenant place à côté de lui. D’ailleurs, tu devrais t’excuser auprès d’eux.


      L’humour et l’autodérision, je ne connais pas meilleure façade pour camoufler ma peine. Kristoff me regarde avec de gros yeux. Je tends mon bras sous son nez.


      —Allez, j’attends.


      Il a voulu jouer, alors maintenant qu’il assume. Kristoff ne se démonte pas.


      —Je vous présente toutes mes excuses, oh merveilleux et si jolis biceps, déclame-t-il tel un acteur jouant du Shakespeare.


      —Merci, ils te pardonnent, je dis en riant.


      —Et lui, rétorque Kristoff en désignant son frère, tu ne lui demandes pasde s’excuser?


      Mes yeux se posent sur Sven, qui ne m’a pas lâchée du regard depuis mon arrivée.


      —Lui, il s’est déjà excusé.


      Claudia et Catherine nous dévisagent tour à tour, sans pour autant faire la moindre remarque. Sven se racle la gorge et se lève.


      —Je vais te chercher ton assiette, je l’avais gardée au chaud, dit-il en quittant la pièce.


      Il part avec précipitation, comme s’il anticipait ce qui allait suivre. J’aimerais pouvoir en faire autant.


      —C’était quoi, ça? chuchote ma sœur et Claudia à l’unisson.


      Les filles me scrutent dans l’espoir d’apercevoir un indice, alors qu’en soi il n’y a rien à dire. Je hausse les épaules. Elles échangent un regard qui en dit long, avant que Claudia ne murmure dans l’oreille de ma sœur des paroles que je n’entends pas. Mon alarme interne clignote dans ma tête.


      —Qu’est-ce que vous manigancez toutes les deux? je demande en plissant les yeux.


      Elles rient et font mine de rien. Oui, oui, à d’autres.


      —Un conseil, souffle Kristoff à mon intention, si j’étais toi, je les garderais à l’œil. Ma sœur croit un peu trop en l’adage du miracle de Noël et encore plus aux âmes sœurs. Tu sais ce truc qui dit que deux personnes sont faites l’une pour l’autre, bla bla bla.


      Il fait mine de vomir, donc j’en déduis que lui n’y croit pas. Ça tombe bien, car moi non plus. C’est pile ce moment que choisit Sven pour revenir avec une assiette remplie à ras bord de potage, qu’il pose devant moi. Je hume, et mon estomac gronde tant j’ai faim. Ils ont déjà tous terminé de manger et en sont au café.


      —Fais attention, c’est très chaud.


      Je le remercie et entame mon repas. Un pur délice. Cet homme est un dieu de la cuisine et je me demande bien pourquoi il n’ouvre pas son propre restaurant. Je suis certaine qu’il ferait un carton.


      —C’est absolument divin!


      —Ne lui dis pas ça trop souvent, mon frère pourrait prendre la grosse tête, réplique Claudia pour le taquiner.


      Ce qui n’a pas l’effet escompté, car Sven se renfrogne en grognant. Son comportement est très étrange dès que quelqu’un le complimente sur sa cuisine.


      —Je suis sérieuse, tu devrais songer à ouvrir ton propre restaurant.


      Un silence de mort se répand dans la pièce sans que j’en comprenne l’origine. Des regards fuyants complètent cet étrange changement d’atmosphère. Sven se lève et je remarque que la veine sur son front palpite.


      —Je vais commencer à ranger, dit-il tout en ramassant les assiettes et les couverts.


      Une fois qu’il est dans la cuisine, c’est comme si une bulle d’oppression venait d’éclater. Je pourrais presque entendre le soupir de soulagement général.


      —Il vient de se passer quoi, là? J’ai dit quelque chose de mal?


      Kristoff se racle la gorge. Ma sœur fait mine de n’avoir rien entendu. Mais c’est quoi leur problème à la fin?


      —Ce n’est pas à nous de te raconter ça, si tu veux vraiment savoir, tu dois le demander à mon frère. C’est son histoire, déclare Claudia tristement.


      Un frisson glacé remonte le long de ma colonne vertébrale. Je me souviens de sa phrase: «Les cœurs rafistolés se reconnaissent entre eux.» Est-ce que ça a un rapport? Pourtant je n’ai rien dit, mis à part poser une question tout en le complimentant, mais j’ai la désagréable sensation d’avoir commis la pire faute de l’univers. Cette fois, c’est sûr, le Père Noël ne va pas me ramener de cadeau.


      Après cet instant pour le moins bizarre, la discussion reprend joyeusement, seulement Sven ne repointe pas le bout de son nez. J’avoue que je me sens mal, car c’est un peu moi qui l’ai fait fuir. Je savais que j’aurais dû rester dans ma chambre. C’est mon nuage noir personnel au-dessus de ma tête qui ne fait que ramener la peine autour de moi. Kristoff se penche vers moi, tandis que les filles discutent fort en face de nous.


      —Tu devrais aller le voir, murmure-t-il, de toute façon tu n’es pas vraiment avec nous, là.


      Il a raison, mais j’hésite quand même. Ce n’est que lorsqu’il me fait les gros yeux que je décide à me lever. Les filles sont tellement plongées dans leur discussion qu’elles ne font pas attention à moi. Décidément, ma sœur s’est vraiment bien adaptée ici. Peut-être même un peu trop. Quand j’arrive dans la cuisine, Sven n’est pas là. Je pensais le trouver en train de faire la vaisselle, comme l’autre soir, mais non. La pile d’assiettes trône dans l’évier, comme si on l’y avait déposée avec précipitation. Je remarque une porte qui donne sur l’arrière de l’auberge. Quand je l’ouvre, je peste contre le froid qui se faufile sous mes vêtements. La vache, il pèlesévère! Au moment où je râle, un mouvement attire mon attention un peu plus loin. Sven. L’obscurité m’empêche de le distinguer correctement, mais je sais que c’est lui. Un chauffage d’extérieur est allumé juste à côté de lui et je remarque qu’il est assis sur une balancelle. Son regard est tourné vers le ciel étoilé, et des ombres dansent sur sa peau. Je suis certaine qu’il m’a entendue mais fait comme si de rien n’était. J’avance à pas prudents vers lui.


      —Je suis désolée, je souffle.


      De la vapeur s’échappe de ma bouche, tandis que je frotte mes mains l’une contre l’autre dans l’espoir de me réchauffer. Pourquoi n’ai-je pas pris de manteau? Ce n’est vraiment pas la meilleure idée que j’ai eue de la journée ça.


      —Tu comptes rester debout et me regarder en grelottant toute la soirée? lâche Sven, qui enlève sa doudoune.


      Je m’assois à une distance raisonnable de lui pour ne pas être trop invasive. Sven se rapproche et passe sa doudoune sur mes épaules.


      —Je n’ai pas envie que tu te transformes vraiment en reine des Glaces, dit-il avec un sourire dans la voix. Et je ne vois pas de quoi tu t’excuses.


      Je me mords l’intérieur de la joue. Je connais bien cette tactique. Celle de noyer le poisson, de faire comme si de rien n’était, seulement j’ai bien vu que j’avais commis un impair et j’aimerais bien savoir en quoi. Sven soupire et donne une légère impulsion à la balancelle. Je soulève mes pieds et me laisse bercer.


      —Je suppose qu’ils ne t’ont rien dit du coup.


      Je secoue négativement la tête et l’invite à poursuivre.


      —On trimballe tous nos casseroles derrière nous, certaines sont juste plus difficiles à oublier que d’autres.


      Ces paroles résonnent tellement en moi. Je ne sais pas ce qu’il a vécu, mais j’ai la sensation que nous ne sommes pas si différents l’un de l’autre. Je pourrais presque ressentir la peine et la souffrance qui l’habitent. Elles pulsent à l’unisson de celles que j’abrite.


      —Tu n’as rien dit de mal, poursuit-il un ton plus bas. C’est moi le souci. Ma sœur te dirait que je suis incapable d’aller de l’avant et que je reste tourné vers le passé.


      Il émet un rire bref et rauque. Je ne dis rien, de peur de briser ce moment où il ose se confier. Je ne comprends pas comment je peux me sentir parfois si proche de lui alors que nous ne nous connaissons pas.


      —Tu m’as demandé pourquoi je n’ouvrais pas mon propre restaurant, mais la vérité c’est que je l’ai déjà fait. Et ça s’est terminé en drame.

    

  

  
    


    CHAPITRE17


    
      —Ne me regarde pas comme ça, dit-il.


      —Je suis désolée.


      —Tu es en mode repeat ou tu sais dire autre chose?


      —Je… c’est juste que sans connaître tout en détail, j’ai l’impression que c’est si triste ce qu’il t’ait arrivé.


      Sven se tourne vers moi et me scrute. La lueur qui danse dans ses yeux fait certainement écho à la mienne. Un mélange de peine et de bonheur. Une contradiction qui ne devrait jamais exister. Mes joues rosissent et je ne sais pas si c’est à cause du radiateur qui me réchauffe ou de ce regard brûlant posé sur moi.


      —J’étais jeune à l’époque, je sortais tout juste de mes études, il y a dix ans maintenant. La vie était plus simple et m’ouvrait grand ses bras. Rien ne me résistait. J’ai rapidement monté les échelons et fini par avoir mon propre restaurant. Rien de très extravagant, plutôt le genre petit et cosy, mais c’était le mien. À cette époque, je croyais que rien ne pouvait m’arriver.


      Sven fait une pause dans son récit. Je retiens mon souffle, car je crains le pire, mais je suis captivée par sa voix grave qui glisse dans l’air. J’ai la sensation d’être seule au monde avec lui, dans ce jardin recouvert de neige. Il se passe une main sur le visage avant de poursuivre.


      —Je me souviendrai toujours de ce jour où tout a basculé. Comment je pourrais l’oublier de toute manière? J’avais donné rendez-vous à Linda, ma copine, au restaurant. Je devais l’y rejoindre, mais j’étais en retard. Elle avait les clés, alors elle est entrée m’attendre à l’intérieur. Personne ne sait exactement ce qu’il s’est passé, mais quand je suis arrivé le restau était en feu.


      Je lâche un hoquet de stupeur. Sven essuie ses yeux avant que les larmes ne puissent glisser sur ses joues et se racle la gorge. Mon cœur se serre tant j’imagine ce qu’il a pu ressentir.


      —Les pompiers n’ont jamais vraiment su ce qui avait déclenché l’incendie. Ils pensent à une défaillance technique. Mais finalement peu importe. Je suis le seul responsable. Si j’étais arrivé à l’heure, si je ne lui avais pas donné rendez-vous là-bas, mais chez moi. Si…


      —Arrête, je l’interromps en mettant ma main sur sa bouche. Tu n’es pas responsable, alors arrête de te flageller. C’était un accident.


      Sven écarte ma main de ses lèvres sans me lâcher. Sa respiration s’accélère sous le coup de ses émotions. Il est de nouveau là-bas ce terrible soir. Je connais trop bien la puissance des souvenirs. Ils vous aspirent entièrement jusqu’à ce qu’il ne reste plus rien de vous sauf une vague ombre.


      —Je l’ai entendue crier, j’en suis certain, chuchote-t-il. Même si les pompiers ont affirmé que c’était impossible, qu’elle était déjà morte avant que j’arrive sur place. Je l’ai entendue.


      Ses doigts serrent si fort les miens que j’en ai mal, seulement je ne dis rien. Je lui laisse tout le temps dont il a besoin, comme lui l’a fait pour moi plus tôt dans la journée. Je ne pensais pas pouvoir me sentir aussi proche de quelqu’un dans la souffrance, car c’est surtout cela qui nous rapproche. Nos fissures et nos blessures.


      —J’aurais pu faire les travaux, rénover le restaurant, mais je n’en avais pas la force. C’était trop douloureux, alors j’ai pris des petits boulots de commis par-ci par-là, jusqu’à il y a cinq ans où j’ai tout quitté pour revenir vivre ici.


      —Tu as fait ce qui était le mieux pour toi, je murmure.


      Son pouce fait des petits ronds sur ma main en me caressant, et je me surprends à apprécier son geste. De légers picotements envahissent ma peau. Mon esprit est trop embrumé pour ne serait-ce qu’essayer d’analyser ce que je ressens et cette nouvelle sensation qui prend naissance dans mon bas-ventre.


      —Ouais, pas si sûr. J’ai surtout laissé tomber mon rêve, celui pour lequel j’ai tant travaillé avant de prendre la fuite.


      —Nous gérons le deuil chacun à notre façon, tu ne peux pas t’en vouloir d’avoir agi comme tu l’as fait.


      Sven me transperce de son regard à la recherche d’une vérité que je lui cache. Je détourne les yeux par peur qu’il la découvre. Il arrive beaucoup trop facilement à lire en moi. Mais je crois que je ne suis pas encore prête pour cela.


      —Peut-être, mais ça ne m’enlève pas ma culpabilité pour autant.


      Délicatement, je retire ma main de son emprise, tandis que mon pouls s’accélère. Ces mots me glacent. Ils tournent en boucle dans ma tête comme un miroir de mon histoire. Je plaque un sourire factice sur mon visage pour la centième fois de la journée. Les apparences, même ici, même avec lui, surtout avec lui, je n’arrive pas à les laisser tomber. Je suis trop habituée à cette barrière que j’ai érigée entre les autres et moi. Je déglutis péniblement en calmant le rythme effréné de mon cœur. Sven se passe une main lasse sur le visage et chasse au passage les larmes qui emplissent ses yeux.


      —Je suis désolé de t’avoir déballé tout ça, dit-il, embarrassé.


      Je hausse les épaules, car au fond je ne sais pas qui de lui ou de moi cela a réellement aidé.


      —Ce n’est rien, parfois il vaut mieux tout laisser sortir.


      —Tu dois avoir raison, lance-t-il en se tapant les mains sur les cuisses pour se les réchauffer.


      —J’ai toujours raison, tu le découvriras bientôt, je plaisante pour apaiser l’atmosphère.


      —Ah ça, je n’en doute pas.


      Nous rions un moment et cela nous fait du bien à tous les deux. Un léger silence reposant s’installe. Je respire profondément. Cet endroit a vraiment le don de me faire me sentir bien. Je ne sais pas pourquoi, mais je me sens bien. Cette journée est et sera toujours difficile pour moi, seulement ici c’est un peu plus supportable. Comme si le poids dans mon cœur s’allégeait un peu.


      —Merci, souffle Sven en plongeant son regard dans le mien.


      —Pour quoi?


      —Pour tout. D’être simplement là. Je sais que j’ai l’air d’un idiot naïf de dire ça, mais ça compte pour moi, répond-il avec une douceur dans les yeux.


      Ma gorge se serre, car je comprends parfaitement ce qu’il veut dire, tout simplement, car je ressens la même chose. J’ai l’habitude de m’enfermer dans mon cocon seule, et cette journée à tout fait voler en éclat, autant mes certitudes, mes sentiments que le reste. Je ne suis plus sûre de rien et je déteste ça. L’incertitude me fait paniquer. J’ai ce besoin de tout contrôler de savoir où je vais et comment j’y vais. Mais ici, je lâche prise d’une certaine manière. Et ça me terrifie.


      —Avec plaisir, je lui réponds en souriant. Je sais ce que c’est.


      J’ai envie d’en dire plus, les mots me brûlent le bout de la langue, seulement rien d’autre ne sort. J’aimerais pouvoir me dévoiler comme il vient de le faire, lui dire que je comprends tellement ce qu’il ressent, mais je n’y arrive pas. Peu importe mes efforts, des épines entravent mes cordes vocales. Il hoche la tête et n’insiste pas pour savoir ce que cachent mes dernières paroles. D’un mouvement commun, nous nous levons. Malgré le chauffage d’extérieur à proximité, le froid commence vraiment à se faire sentir.


      —Tu sais, fait Sven pendant que nous marchons pour rentrer, je voulais te dire que…


      —Sven! crie Claudia, qui accourt vers nous.


      Elle arrive essoufflée et se penche, les mains sur les cuisses. Une alarme s’allume dans tout mon corps. Quelque chose ne va pas. Quand elle se relève, les traits crispés de son visage illuminé par sa lampe torche et celle de son frère me le confirment.


      —Claudia? Qu’est-ce qu’il y a? s’enquiert précipitamment Sven.


      —C’est… c’est…, bégaie-t-elle.


      Après une profonde inspiration, qui me paraît durer une éternité, elle souffle.


      —C’est maman. Elle est à l’hôpital.
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      —Sven, ralentis!


      Sa sœur et moi lui courons après. Il est parti comme une furie dans l’auberge où nous avons rejoint Catherine et Kristoff. Je reprends laborieusement ma respiration, pendant qu’il cherche les clés de sa voiture. Ses mains tremblent et je crains que, s’il conduit dans cet état, il finisse par lui aussi se retrouver à l’hôpital. Nous n’avons pas de détails sur l’état de leur mère et je crois que c’est cela le plus terrible. L’incertitude.


      —Allez-y, nous nous occupons de tout ici, je déclare sans hésitation.


      Claudia me lance un regard de reconnaissance, pendant que Kristoff ramasse ses affaires et fonce dehors. Catherine se rapproche de moi et passe un bras sous le mien. Je sais que ça l’affecte aussi. Ma sœur possède cette capacité à devenir proche des gens en très peu de temps. Sven attrape une sacoche, ses clés et passe un pied par la porte avant de se tourner vers moi. Mon cœur a un sursaut quand je lis une détresse infinie dans ses yeux. Il a l’air si fragile, prêt à se briser d’un instant à l’autre.


      —Tu veux bien m’accompagner là-bas?


      Sa voix n’est qu’un murmure, pourtant elle m’atteint en plein cœur. Je sais ce qu’il ressent à cet instant précis. L’incertitude. La peur. Cette angoisse qui comprime la poitrine et cet infime espoir que tout ira bien. Je tourne ma tête vers ma sœur.


      —Vas-y, dit-elle en me poussant légèrement vers Sven. Je me débrouillerai ici.


      Je la remercie d’un sourire et suis Sven jusqu’à sa voiture. Claudia a emmené Kristoff dans son véhicule, et ils sont déjà partis. Les mains de Sven serrent tellement le volant que ses phalanges blanchissent. Aucun de nous deux ne prononce le moindre mot, pourtant le silence n’est pas angoissant. Heureusement que le trajet jusqu’à l’hôpital ne dure pas très longtemps. Une fois sur le parking, Sven coupe le moteur mais ne sort pas de la voiture. Son regard reste rivé droit devant lui. Sa pomme d’Adam monte et descend à un rythme soutenu. Je pose ma main sur son bras tendu. Il sursaute à mon contact mais ne tourne pas son visage vers moi. Je connais le sentiment qui s’empare de lui. Tant qu’il n’est pas entré dans cet hôpital, tous les espoirs sont encore permis.


      —Sven, je chuchote la voix enrouée, ça va aller.


      Il déglutit péniblement et finit par hocher la tête. Lentement, il ôte les clés du contact et ouvre la portière. Un vent glacial s’engouffre dans l’habitacle. Je frissonne en sortant à mon tour. L’entrée de l’hôpital nous fait face. Kristoff et Claudia sont certainement déjà à l’intérieur. Je commence à avancer, mais je remarque que Sven reste immobile derrière moi. Je me retourne et reviens vers lui. Sans trop y penser, je glisse ma main dans la sienne. Sven la serre fort avant d’enfin tourner son visage vers moi. Je peux lire la peur qui l’habite. J’essaie d’être aussi forte que je le peux pour lui. Je suis déjà passée par là, je sais ce qu’il ressent, alors je souhaite de tout mon cœur le soutenir. Sans aucun mot, nous nous comprenons. Après une profonde inspiration, nous avançons vers l’entrée. Quand les portes automatiques s’ouvrent, l’odeur caractéristique de ce lieu envahit mes narines. Mélange d’antiseptique, de détergent et d’autres produits chimiques. Les souvenirs affluent, mais je les repousse avec ardeur. Ce soir, je dois être le roc dont Sven a besoin.


      —Viens, ton frère et ta sœur sont là-bas, je déclare en tirant légèrement sur la main de Sven.


      Nous les rejoignons d’un pas rapide. Je ne suis pas très à l’aise à la vue de tous ces médecins et infirmières, mais je fais de mon mieux pour ne rien laisser paraître. Claudia est à environ un mètre de nous, en conversation avec un homme en blouse blanche.


      —N’hésitez pas si vous avez d’autres questions, fait un médecin à Claudia.


      —Nous pouvons la voir, maintenant?


      —Oui, mais pas longtemps, elle a besoin de repos.


      —Merci.


      Un hochement de tête, et le médecin nous quitte. Kristoff et Claudia se précipitent dans la chambre, dont la porte était entrouverte. Une exclamation de joie nous parvient. Sven s’avance d’un pas, avant de s’arrêter juste à l’entrée de la chambre de sa mère.


      —Je…


      —Tout va bien, je murmure en venant à ses côtés.


      Il hoche la tête sans me regarder et pousse la porte. J’esquisse un mouvement pour partir, mais il me retient et m’entraîne avec lui à l’intérieur.


      —Ah, mon ourson, tu es là aussi, s’exclame sa mère en l’apercevant.


      Sven s’approche du pied du lit. Kristoff et Claudia se tiennent de chaque côté. Sally affiche un sourire radieux, qui contraste avec les perfusions plantées dans ses bras et le bip en fond sonore. J’essaie au mieux de maîtriser l’étau qui se resserre autour de ma gorge. L’afflux de souvenirs me transperce. Je pensais que sept ans seraient suffisants, mais de toute évidence, non. Pourtant, je ne pars pas et souris chaleureusement à Sally quand son regard s’émerveille à ma vue.


      —Oh! Elsa, tu es là aussi. Ce n’était pas la peine de tous venir.


      —Maman, lâche Kristoff d’un ton râleur en croisant les bras.


      —Quoi? C’est vrai, je vais parfaitement bien!


      —Maman, tu viens d’avoir un infarctus! rétorque Claudia en fronçant les sourcils.


      —Bah, pas de quoi en faire un fromage, souffle Sally en balayant l’argument d’un revers de la main.


      Claudia lève les yeux au ciel, avant de remettre correctement les coussins de sa mère. Cette dernière me lance un clin d’œil. Décidément, cette femme m’impressionne beaucoup. Peu de personnes sont capables de rebondir aussi vite qu’elle. Claudia et Kristoff échangent un drôle de regard, avant de sortir de la pièce. Quand il passe devant son frère, qui n’a pas bougé, Kristoff lui donne une tape réconfortante sur l’épaule. Je m’apprête à les imiter quand Sven entrelace nos doigts.


      —Reste, chuchote-t-il si bas que je ne suis pas certaine de l’avoir entendu.


      Sven s’avance jusqu’au chevet de sa mère, m’entraînant dans son sillage.


      —Je ne vais pas me casser, si tu me fais un câlin, dit Sally quand son fils la prend maladroitement dans ses bras.


      —Je… tu vas bien?


      Sally pose sa main sur la joue de Sven. La scène est si émouvante que mon estomac se contracte en même temps que mon cœur se brise.


      —Oui, je vais bien maintenant. J’ai reçu l’ordre de me reposer et de ne faire aucun effort, mais sinon mon cœur est résistant.


      Sven pince les lèvres, dubitatif. La pâleur du visage de sa mère est la cause de son inquiétude. Elle a beau aller bien moralement, son corps, lui, s’épuise. Un coup d’œil suffit pour s’en apercevoir. Son corps ne suit plus. Même si cette femme possède un courage qui force l’admiration, personne ne peut rien contre l’affaiblissement du corps.


      —Ne me regarde pas comme ça, dit-elle en riant.


      —Maman, tu sais ce que ça veut dire te reposer.


      Elle ne répond rien et détourne le regard. Je n’imagine pas combien cela doit être difficile pour elle d’être forcée à ne rien faire. Cette femme a ouvert seule son salon de thé, élevé ses enfants, tout cela dans un pays qui lui était étranger, après avoir été abandonnée par le père de son enfant. Sally est officiellement mon héroïne.


      —Je suis sérieux, maman, il est hors de question que tu travailles.


      —Mais…


      —Non, il n’y a pas de mais qui tienne. Claudia est tout à fait capable de s’occuper toute seule du salon de thé. Et dans le pire des cas, nous sommes là pour l’aider.


      —Je peux quand même…


      —Non.


      Un rire incongru m’échappe. C’est si émouvant et drôle de les voir comme ça. Un homme qui camoufle sa sensibilité sous des tonnes de grognements, et sa mère qui se noie dans le travail pour rendre les gens heureux.


      —Bon, d’accord, j’abdique, tu as gagné.


      —Et pour être certain que tu te reposes bien, tu viendras habiter à l’auberge.


      —Ce n’est vraiment pas la peine, tu sais. Je suis bien assez grande pour prendre soin de moi.


      —Oh! ça, je n’en doute pas.


      —Heureuse de te l’entendre dire, nous sommes d’accord sur ce point alors.


      —Parfaitement. Tu viens à l’auberge et repos total.


      —Sven…


      —Non, maman, tu sais que ce n’est pas négociable. De toute façon, je te connais, tu ne peux pas rester deux minutes en place, alors je préfère que tu t’agites là-bas, plutôt que toute seule chez toi.


      Sally soupire, mais un sourire discret étire ses lèvres. Ses yeux se posent sur moi et je lui fais un clin d’œil à mon tour. Je crois que nous nous comprenons toutes les deux.
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      —Ma réponse est toujours la même, Claudia.


      Elle me regarde avec des yeux de Chat Potté depuis plus d’une dizaine de minutes et essaie de me convaincre d’aller l’aider au café. En soi, ce n’est pas l’idée de lui donner un coup de main qui me rebute tant, mais celle d’être entourée d’enfants. Je me vois mal ne pas craquer devant les bouilles des bambins et leurs parents pleins d’admiration pour eux. Seulement ça, Claudia ne peut pas le savoir, alors elle insiste.


      —S’il te plaît? Je ne peux pas m’occuper du service et de l’atelier en même temps. J’ai vraiment besoin de toi.


      —Alors, je peux te soulager du service, je rétorque un sourire malicieux sur les lèvres.


      Claudia veut absolument que je prenne en charge l’atelier de décoration de biscuits de Noël avec les sept enfants inscrits. Seulement je ne m’en sens absolument pas capable. Pour dire la vérité, même si ça risque d’être difficile, en ce qui concerne les enfants, je peux gérer, mais décorer des biscuits? On court à la catastrophe. Si elle souhaite avoir du glaçage partout sur les murs et des perles colorées au sol, alors je suis la personne parfaite pour ce job. Toute la décoration du salon de thé sera refaite façon coloriage avec de la nourriture. Je peux peut-être lancer une nouvelle tendance.


      —Alors, je ne veux pas t’offenser, mais tu es quand même assez maladroite, et je n’ai pas une vaisselle illimitée, répond-elle avec un sourire contrit.


      —N’importe quoi, je grommelle dans ma barbe.


      Claudia jette un œil à sa montre et soupire. Elle ne va pas tarder à partir si elle veut arriver à l’heure. Si je réussis à gagner encore un peu de temps, elle sera forcée d’abandonner son idée saugrenue.


      —Allez, s’il te plaît, je ferai tout ce que tu veux si tu me sauves la vie sur ce coup-là, me supplie-t-elle encore une fois. En plus le groupe d’enfants est bilingue et parle français aussi, alors tu n’as pas d’excuse. S’il te plaît, s’il te plaît, s’il te plaît.


      Je sens que je suis à deux doigts de craquer. Oui, je sais, je dois être un peu maso sur les bords, mais quand elle me regarde de cette manière désespérée, comment rester insensible?


      —Claudia, arrête de l’embêter, résonne la voix de Sven, qui descend les escaliers.


      Il se passe une main sur le visage, las. Les cernes sous ses yeux sont dignes d’un panda, mais une étincelle y brille quand ils se posent sur moi. Ce détail fait s’agiter quelque chose dans mon bas-ventre que je m’applique à ignorer.


      —Comment va maman? demande sa sœur.


      —Elle va finir par me rendre dingue, soupire-t-il.


      —C’est une bonne chose qu’elle soit ici, au moins elle va être obligée de lever le pied, répond Claudia, soulagée.


      —Tu parles, il va surtout falloir qu’on soit au taquet pour l’y obliger, oui.


      —Tu vois, Claudia, je ne peux pas t’aider… Il faut aussi que je reste ici pour ça.


      Je hoche la tête, déterminée et heureuse d’avoir une excuse valable pour décliner son offre. Sven arque un sourcil suspicieux vers moi. Bon, je sais, j’exagère un peu, mais cette excuse est la seule qui me permette de me soustraire au harcèlement de Claudia. J’essaie de faire passer un message à Sven à travers mon regard, mais je dois juste avoir des yeux de grenouille, complètement exorbités.


      —On n’a pas vraiment besoin de toi ici, rétorque Sven en secouant la tête. Tu peux largement sortir, si tu le souhaites.


      Traître. Il n’a même pas essayé de comprendre le message subliminal. Cet homme n’est vraiment pas doué.


      —Ah, super! Alors c’est réglé! J’ai vraiment besoin d’aide sur ce coup-là.


      Sven me nargue en souriant. Seulement, si je tombe, il tombera avec moi. Hors de question qu’il s’en sorte aussi facilement. Je n’ai pas dit mon dernier mot!


      —Mais tu sais, je ne suis pas certaine que seule mon aide soit suffisante. Tu ne crois pas qu’il nous faudrait une personne de plus? C’est quand même un sacré boulot, non?


      Sven crispe la mâchoire. Cette fois, c’est moi qui jubile. Claudia semble réfléchir à ma suggestion, pendant que son frère fronce les sourcils. Je suis fière de mon coup. Sven a voulu jouer, alors c’est tant pis pour lui.


      Soudain, le visage de Claudia s’illumine.


      —C’est vrai qu’un coup de main supplémentaire serait le bienvenu! Sven, tu es engagé aussi!


      —Quoi?


      —Hmm, hmm… c’est réglé!


      Sven me lance un regard suppliant auquel je réponds d’un haussement d’épaules. Alors là, c’est lui qui l’a bien cherché. Je ne vais pas me retrouver seule dans cette galère. Il n’avait qu’à pas démonter mon excuse en béton pour me défiler.


      —Rien n’est réglé du tout, Claudia. Je dois rester ici pour surveiller maman!


      Sa sœur pousse un soupir, avant de jeter un nouveau coup d’œil à sa montre.


      —Arrête, elle ne va pas aller courir un marathon en ton absence.


      Sven ouvre la bouche puis la referme aussitôt. Il se retient visiblement de dire quelque chose. Un muscle tressaille sur sa joue.


      —De toute façon, tu ne peux pas refuser, réplique sa sœur. Et puis, Kristoff sera là pour veiller sur maman. Toi, tu as surtout besoin de te changer les idées et de sortir d’ici. Depuis trois jours que maman est là, tu n’as pas cessé de la surveiller, c’en devient presque flippant.


      —N’importe quoi, grogne Sven.


      —Moi, je vote pour Claudia, avec un clin d’œil à son intention.


      Ce qui nous vaut un nouveau grognement de la part de monsieur le renne grognon.


      —Sven, je t’aime, tu le sais, reprend sa sœur. Mais depuis combien de temps tu n’es pas sorti d’ici?


      —Ce matin, répond-il fièrement.


      —Alors, sortir pour chercher le journal dans la boîte aux lettres, ça ne compte pas, Sven!


      —Mais je…


      —Non, tu accompagneras Elsa cet après-midi, point final. Tu ne fais rien d’autre que rester là, à faire le pied de grue devant la chambre de maman, maintenant ça suffit! Elle a besoin de respirer et toi aussi, conclut sa sœur d’un ton sans appel.


      Sven ouvre la bouche mais ne dit rien. Puis, sans lui laisser le temps de riposter, Claudia s’enfuit en fermant la porte derrière elle. Sven expulse tout l’air contenu dans ses poumons avant de se tourner vers moi. Oh, oh! Je crois que c’est le moment de déguerpir en douce.


      —Bon, tu m’expliques dans quoi tu m’as embarqué?


      Je feins l’innocence, même s’il n’y a aucune chance pour que ça fonctionne.


      —Moi? Je n’ai absolument rien fait.


      Nouveau grognement. Je crois qu’il vaudrait mieux que je crache le morceau avant qu’il ne se transforme véritablement en ours et me dévore toute crue.


      —Eh bien, il semblerait que ta sœur nous ait réquisitionnés pour animer un atelier de décoration de succulents biscuits de Noël avec un groupe d’enfants.


      J’ai parlé si vite que je ne suis pas certaine que Sven ait compris ce que je viens de lui dire. Seulement quand il se décompose devant moi, je crois que si, finalement, il a parfaitement compris.


      —Tu es sérieuse, là?


      Je hoche la tête avec une grimace. Moi qui pensais que j’aurais de l’aide en l’embarquant avec moi, ça semble compromis. Bon, au moins, je me dis que je ne serai pas toute seule dans cette galère. Peut-être même que j’arriverai à m’échapper discrètement. Qui sait? Il faut bien que j’échafaude un plan de secours.


      —Tu es au courant que là, maintenant, je te déteste?


      —Bah, ce n’est pas à moi qu’il faut t’en prendre.


      Sven s’avance vers moi d’un air menaçant, gâché par la lueur de malice qui danse dans son regard. J’avale ma salive et plonge mes yeux dans les siens. Son corps me transmet l’information qu’il transpire la colère, mais ses yeux, eux, semblent me faire d’autres promesses.


      —Tu sais que ça se paiera, ça?


      —Je ne vois pas du tout de quoi tu parles, je souffle, le regard toujours vissé au sien.


      —Oh! moi, je crois que tu vois exactement de quoi je parle, susurre-t-il en s’écartant de moi.


      Je déglutis péniblement en essayant de ne rien laisser paraître de mon trouble. Je ne veux pas analyser mon pouls qui bat plus vite, la délicieuse sensation qui me broie le bas-ventre, ni pourquoi j’ai soudainement si chaud. De toute façon, Claudia est sa sœur, donc c’est normal qu’il vienne lui aussi donner un coup de main. Il n’y a rien à ajouter. Sven monte sur la première marche, probablement pour retourner auprès de sa mère et me lance:


      —Claudia essaie de m’enrôler pour cet atelier depuis cinq ans, alors crois-moi, tu vas regretter de l’y avoir encouragée et encore plus de lui avoir fourni l’occasion idéale pour m’y forcer.


      Il part sans que je puisse répondre quoi que ce soit. Je hausse les épaules. Tant pis. Ce qui est fait est fait. De toute façon, ça ne peut pas être pire que moi toute seule entourée de tous ces enfantsen train de faire des glaçages de biscuits? Si?
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      —Moi, vivant, jamais de la vie je ne porterai… ça!


      Nous sommes dans la cuisine du salon de thé de Sally, et Sven tient du bout de ses doigts un tablier rose bonbon avec une licorne dessinée dessus. La moue dubitative sur son visage me fait exploser de rire. J’avoue que celui que je porte n’est pas forcément mieux. Un tablier rouge vif avec une fée qui fait un clin d’œil. J’aurais bien échangé avec lui, mais le mien est bien trop petit pour sa carrure. Pas de chance.


      —Écoute, les enfants nous attendent, alors ce n’est pas le moment de faire ton renne grognon, là.


      Le sourire que j’affiche détonne clairement avec le ton autoritaire que j’aimerais avoir, seulement je n’y peux rien, le voir avec ce tablier me fait bien trop rire. Plus je ris, plus il se renfrogne. Nous sommes loin de pouvoir être à l’heure. Claudia entre dans la cuisine et fronce les sourcils.


      —Vous n’êtes pas encore prêts?


      Je lève les mains d’une façon innocente avant de désigner Sven. Claudia me tend un serre-tête surmonté d’un stupide bonnet de lutin. Je grimace mais, face à son regard noir, je m’empresse de le mettre en place. Je mesure ma chance, comparé à l’accoutrement de Sven. Je ne souhaite pas tenter le diable.


      —Sven? dit-elle en levant un sourcil.


      —Je ne porterai pas ce truc.


      —Sven, répète Claudia plus fermement.


      —Tu n’as vraiment aucun autre tablier? supplie-t-il, désespéré.


      Sa sœur lève les yeux au ciel avant de lui tendre un serre-tête.


      —Ne me dis pas que…


      —Si, tu vas l’enfoncer sur ta tête et enfiler ce tablier, mon cher grand frère, et plus vite que ça.


      La grimace que Sven arbore vaut bien la séance de torture que je m’apprête à vivre. Si j’osais, je sortirais mon téléphone pour prendre une photo, mais je me retiens. Il faut dire que, comparé au mien, son serre-tête est un poil plus ridicule avec ses tortillons en étoiles multicolores. C’est sûrement pour s’accorder avec la licorne du tablier. Vu le sourire malicieux qu’affiche Claudia, je la soupçonne de l’avoir fait exprès. En soi, je préfère largement que ce soit lui plutôt que moi.


      —Je suis complètement ridicule, se plaint Sven une fois préparé.


      —Mais non, tu es… charmant! s’exclame sa sœur. Maintenant, dépêchez-vous, les enfants vous attendent.


      Elle pousse la double porte donnant sur la salle et nous laisse seuls. Je m’approche de Sven en me retenant de rigoler, même si je pense que je ne suis qu’un chouia moins ridicule que lui.


      —Dis-toi que les enfants vont adorer.


      —Dixit celle qui aimerait être partout ailleurs plutôt qu’ici.


      —Je n’ai jamais dit ça, je rétorque avec un peu trop de véhémence.


      —Pas la peine. Tout ton corps parle pour toi.


      Je fais la moue avant de balayer ses propos d’un geste. Je trouve que Sven arrive un peu trop bien à lire en moi et je n’ai pas encore décidé si cela m’agace ou me flatte. Cela fluctue surtout en fonction de mon humeur du jour.


      —Allez, ramène ta licorne, petit renne grincheux, je lance en entrant dans la cage aux lions.


      Les cris d’enfants me parviennent bien plus fort ici que lorsque j’étais dans la cuisine. Il y a quelques années, me retrouver entourée d’autant de petits êtres avec des bouilles adorables m’aurait enchantée, mais plus maintenant. Aujourd’hui, cela ne fait que mettre du sel sur mes plaies. Je plaque un sourire de circonstance sur mon visage et m’approche de la tablée où les enfants sont tous installés. Quatre filles et trois garçons. Autant de paires d’yeux qui me fixent quand je me poste debout devant la table. Sur celle-ci se trouvent une multitude de décorations, de la pâte à sucre, des vermicelles de toutes les couleurs, des colorants, du sucre glace et j’en passe. L’odeur du sucre arrive à mes narines et en devient presque écœurante. Heureusement que celle de la cannelle et du pain d’épices contrebalance tout ça. Sven daigne enfin me rejoindre et un «Oooooh» d’admiration sort de la bouche de tous les enfants. Je vois clairement qui est le préféré.


      —Bonjour, lâche Sven d’un ton bourru.


      Je lui donne un coup de coude dans les côtes. On est vraiment dans la mouise tous les deux.


      —Alors, les enfants, vous êtes prêts pour décorer ces adorables biscuits?


      —Ouiiiii! crient-ils tous en chœur.


      Mes lèvres s’étirent tellement qu’elles me font mal. Sven se penche vers moi pour me chuchoter à l’oreille:


      —Tu as déjà fait ça avant, toi?


      Je me retourne vers lui si brusquement que je manque de le percuter.


      —Je pensais que, toi, tu savais faire ça, je réponds en suffocant à moitié.


      Il secoue la tête de gauche à droite. Bon, pas de panique. Surtout pas de panique. Mettre du glaçage rouge sur un biscuit et balancer quelques étoiles dessus ne doit pas être bien compliqué, si?


      —Madame le lutin, on peut commencer quand? demande une petite fille brune à couettes.


      Je m’étrangle au mot madame, mais je me reprends rapidement.


      —Vous pouvez y aller, faites-vous plaisir!


      Et là, c’est le drame. Les sept petits monstres se jettent sur les biscuits, les glaçages et autres décorations dans une cacophonie sans nom. Je ne pensais pas que de si petits êtres pouvaient arriver à produire autant de décibels.


      —Tu crois qu’on pourrait s’éclipser discrètement, me glisse Sven par-dessus le vacarme.


      J’ouvre la bouche pour lui répondre, quand je croise le regard de Claudia qui me dissuade de me défiler.


      —Malheureusement, je crois que ta sœur nous tuerait, alors nous sommes condamnés à endurer ce supplice.


      Sven rigole et tape dans ses mains. Tous les enfants s’immobilisent et le regardent. Il se racle la gorge et se relève de toute sa hauteur.


      —Vous voulez que je vous montre un truc cool?


      Les yeux des enfants brillent d’excitation. Ils hochent tous la tête vivement. Sven prend un biscuit devant lui et commence à le décorer. Ses doigts agissent avec souplesse et dextérité. Je fronce les sourcils, car je le soupçonne de parfaitement maîtriser cet art. Il ne lui faut que quelques secondes pour réaliser une création splendide. D’un simple biscuit rond, il a presque créé une œuvre d’art. Sven a joué avec les contrastes des colorants, des glaçages, et a ajouté un peu de paillettes argentées et quelques étoiles dorées. J’ai sous les yeux une magnifique reproduction d’une nuit étoilée.


      —Alors, qui veut faire la même chose? lance-t-il, fier de lui.


      J’hallucine! Le vilain petit menteur. Il a forcément déjà fait ça avant. Sven me regarde et me fait un clin d’œil. Mouais, je ne suis pas certaine que cela soit suffisant pour s’excuser.


      —Ne le prend pas mal, je pensais que tu te sentirais mieux si tu pensais que j’étais nul moi aussi, dit-il tandis qu’il aide les enfants à reproduire son chef-d’œuvre.


      —Je ne suis pas nulle! je rétorque, piquée au vif.


      Il lève un sourcil interrogateur et il ne m’en faut pas plus pour relever le défi. Sven va voir de quoi je suis capable. Je m’empare d’un biscuit que je pose devant moi. Bien. Mes yeux analysent ce qui se trouve sur la table. Je n’ai aucune idée de ce que je veux faire, mais l’inspiration viendra bien toute seule. Un premier glaçage blanc pour débuter. Je m’applique autant que je le peux, seulement il faut dire que je ne suis pas très douée. Ça dégouline un peu sur les bords, que je m’empresse d’essuyer. Ni vu ni connu. Ensuite, par quoi continuer? Je jette un coup d’œil aux créations des enfants à côté de moi. Je ne veux pas copier, seulement m’inspirer un peu. Ah tiens, celui-ci à l’air plutôt pas mal et surtout facile à réaliser. Hop, du rouge, du bleu, un peu de vert, oh et du rose aussi. Quelques étoiles par-ci par-là. Du sucre pailleté. Encore quelques étoiles et… tadam! Je brandis fièrement ma création devant moi.


      —C’est quoi, ce truc? fait Sven en désignant mon biscuit.


      Je fronce les sourcils et pose mon gâteau sur la table.


      —Ce truc, c’est une œuvre d’art!


      —Madame, pourquoi il y a du vomi de licorne sur votre biscuit? me demande un petit garçon.


      Toutes les têtes se tournent vers moi. Les enfants reprennent cette stupide expression, en allant même jusqu’à dire que j’ai décoré le sablé avec du caca de licorne.


      —C’est vrai que c’est ressemblant, souffle Sven, hilare.


      —Pas du tout! J’ai voulu reproduire ça!


      Je montre du doigt le biscuit de l’enfant, quand celui-ci se lève d’un bond, l’air furax.


      —Han! La madame, elle m’a copié! C’est pas bien de copier!


      —Ouuuuh! renchérit sa copine.


      Je prends un air menaçant mais peu crédible dans mon accoutrement, avant de me pencher vers lui.


      —Ah oui, et tu as des preuves de ce que tu affirmes?


      Le garçon pose les mains sur ses hanches dans une posture très adulte, avant de me rétorquer en levant les yeux au ciel:


      —Ben oui, juste là!


      Il pointe mon biscuit comme si j’étais une idiote.


      —Je crois qu’il a raison, tu sais, murmure Sven. Ce n’est pas bien de copier.


      Alors je fais la seule chose qui me passe par la tête, j’enfourne le biscuit entier dans ma bouche.


      —Pas de preuve, pas de crime! j’articule comme je peux.

    

  

  
    


    CHAPITRE21


    
      —Je n’arrive pas à croire que tu aies fait ça! s’exclame ma sœur, hilare.


      Je me renfrogne dans mon coin. Elle ne peut pas s’empêcher de rigoler. Je la comprends, mais je n’aime pas être l’objet de son amusement.


      —Tu aurais adoré voir ça! renchérit Claudia. Surtout la partie où elle parlait la bouche pleine! Rien que pour ça, je suis contente de l’avoir obligée à venir animer cet atelier.


      Merci. Vraiment. Pour le soutien, on repassera. Catherine a été envoyée en mission au salon de thé par Kristoff, car sa mère le harcèle pour avoir un compte rendu de la journée, et surtout des pâtisseries. Il a fallu qu’elle tombe au bon moment, juste à la fin de l’atelier avec les enfants, quand Sven et moi portions encore nos espèces de déguisement-tablier. Bon, j’avoue que je préfère ça, plutôt que lorsque je galérais avec les enfants et la décoration.


      —Bon, quand vous aurez terminé de rire à mes dépens, vous me préviendrez.


      Les filles échangent un regard complice, avant que Claudia ne vienne passer un bras autour de mes épaules dans un geste de réconfort. Elle me serre un moment contre elle.


      —Si ça peut te rassurer, tu m’as sauvé la vie aujourd’hui. Sans toi et mon frère, je ne sais pas comment j’aurais fait pour animer cet atelier et m’occuper du reste, vu que c’est le jour de repos de notre serveuse. Alors, merci du fond du cœur. Tu as fait une bonne action aujourd’hui.


      J’ai comme l’impression qu’elle me passe de la pommade plus qu’autre chose.


      —Mouais, je réponds.


      —Même si c’est vrai que vous voir vous occuper de ces mômes était hilarant. Surtout Sven dans son tablier.


      Je la repousse gentiment et elle me fait un clin d’œil. Un regard sur l’horloge derrière elle et je soupire. Il est temps que j’y aille. J’ai décidé d’aller faire un tour vers l’aéroport, qui se situe juste à côté, pour voir s’il n’y a pas du nouveau concernant un éventuel vol de retour. Mes espoirs sont très minces, seulement je dois essayer. Je tente, même si je suis quasi persuadée que je vais obtenir la même réponse que les autres jours.


      —Je vais vous laisser, vu que vous aimez vous moquer de moi toutes les deux, je déclare en leur tirant la langue.


      Catherine se tourne vers moi et plisse les yeux.


      —Tu vas où? Je croyais que Sven t’avait dit de l’attendre ici et qu’il passait te chercher d’ici un quart d’heure.


      —Oui, et c’est exactement le temps qu’il me faut pour aller glaner encore une fois des informations sur notre potentiel vol de retour.


      Claudia grimace, tandis que ma sœur pince les lèvres. Je sais, elles n’ont pas besoin de me dire ce qu’elles pensent. J’ai appelé l’aéroport tous les jours, parfois plusieurs fois par jour, pour avoir des informations sur l’ouverture des vols. Malheureusement pour moi, j’obtiens toujours la même réponse: personne n’est capable de me dire quand le trafic reprendra. Et moi, je passe invariablement pour la touriste chieuse de service, mais je m’en moque. Tout ce que je demande, c’est un avion pour rentrer chez moi, ce n’est pas la lune quand même!


      —J’espère que tu auras une réponse précise, cette fois, m’encourage fait ma sœur.


      Je souris, même si je sais que Cat rêve de passer les fêtes de fin d’année ici. Je crois qu’elle s’est un peu trop attachée à tout le monde et, si j’étais honnête, je dirais que moi aussi, seulement je ne suis pas prête à me l’avouer. J’enfile mon manteau, enroule mon écharpe autour de mon cou et prends mon courage à deux mains pour sortir dans le froid.


      Dehors, la clarté du jour est déjà bien basse, ce qui me fait soupirer encore. J’ai vraiment besoin de soleil. Je ne m’en rendais pas compte avant, mais son éclat joue beaucoup sur mon humeur. J’avance en bravant le vent qui me fouette le visage pour arriver à l’aéroport. Les décors kitsch me font toujours lever les yeux au ciel. À peine ai-je posé un pied devant le comptoir que la femme derrière celui-ci soupire. Bien. Je crois que ce n’est pas aujourd’hui que j’aurai de bonnes nouvelles. Elle secoue la tête et les bras. Le message est clair. Cette femme n’a aucune envie de me parler, et c’est réciproque. Dépitée, je sors et râle sur le trottoir.


      —Eh bien, mademoiselle, vous avez l’air très préoccupé?


      Je me retourne, et un vieil homme emmitouflé dans un long manteau vert me sourit. Ses yeux expriment une profonde gentillesse et je ne sens aucune curiosité malsaine derrière sa question. Comme beaucoup d’habitants du coin, il ne dégage que bienveillance et bonté.


      —Si les avions pouvaient redécoller, ça m’arrangerait bien, je réponds en souriant à moitié.


      —Oh! vous savez, je crois que vous avez de la chance d’être tombée dans cette ville, surtout à cette période.


      Je penche la tête sur le côté pour l’observer. Une barbe poivre et sel lui mange la moitié du visage, et son bonnet laisse échapper quelques mèches grises. Un léger rire s’échappe de ses lèvres. Un son légèrement rauque et étouffé qui agresse un peu mes oreilles.


      —Si je peux vous donner un conseil, reprend-il, vous devriez arrêter de regarder le passé pour vous concentrer sur le présent. C’est ce qui importe le plus.


      —Je ne…


      Les mots se bousculent dans ma bouche et n’arrivent pas à sortir. Qui est ce drôle d’individuet d’où sort-il?


      —Oh! vous savez, je ne suis qu’un vieil homme, dit-il avec un geste de la main. Mais retenez simplement que la vie est courte et que vous devriez ouvrir les yeux sur ce qu’elle peut vous offrir.


      Alors que j’entrouvre encore la bouche pour parler, un coup de klaxon retentit. Je me retourne et vois Sven dans sa voiture qui me fait signe de le rejoindre. Je ne réagis pas, encore sous le choc des paroles de cet inconnu. Quand je fais volte-face pour lui répondre, il a disparu. Plus aucune trace de cet homme. Je fronce les sourcils. C’est quoi, cette histoire? Il se trouvait là il y a à peine deux secondes et pouf, envolé. Comment cela est-il seulement possible? Ce type est un prestidigitateur ou un truc dans le genre?


      —Elsa, tout va bien? s’enquiert Sven, qui m’a rejoint à pied.


      Aucune réponse.


      —Eh oh, la Terre appelle Elsa.


      —Hein? Oui, oui, je suis là, mais tu as vu le type, là?


      Sven plisse les yeux et me regarde comme si j’étais une extraterrestre.


      —Quel type? Il n’y a quasiment personne dehors avec ce froid.


      —Le vieux monsieur en manteau vert, je discutais avec lui, juste avant que tu n’arrives.


      Sven m’observe et penche la tête pour réfléchir.


      —Elsa, tu étais seule quand je t’ai aperçue.


      J’ouvre la bouche, puis la referme plusieurs fois de suite, comme un poisson rouge qui chercherait de l’air. Je ne suis pas folle tout de même. Je sais bien ce que j’ai vu et à qui j’ai parlé. Cet homme était étrange, mais il était bel et bien ici avec moi. Je lui ai parlé. Vraiment, ça devient de plus en plus étrange.


      —Écoute, si ça ne te dérange pas on pourrait remettre ça à plus tard, car j’ai vraiment envie de rentrer pour voir maman.


      Je hoche la tête à contrecœur, car je n’aime pas laisser des mystères en plan de cette façon. Mais soyons honnêtes, je ne peux rien faire. Je ne vais pas mener une enquête pour retrouver un vieux monsieur bizarre en manteau vert. Seulement ses paroles tournent en boucle dans ma tête. Comment a-t-il pu deviner en un quart de seconde que je restais bloquée sur mon passé? Et surtout pourquoi me donner des conseils de ce type? Plus j’y réfléchis, plus je trouve vraiment cela bizarre. Je sais que les gens sont d’une extrême gentillesse dans cette ville, mais tout de même, là on frôle le délire. C’est peut-être bien ça. Une projection de mon esprit ou de mon subconscient, un truc dans le genre. Je soupire. Il faut vraiment que je rentre chez moi, je vais finir par devenir complètement frappée du ciboulot à rester dans cette ville.
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      —Sven, je crois que ce n’est pas le chemin pour rentrer, je dis en fronçant les sourcils.


      Aucune réponse. Concentré sur la route, il ne fait pas le moindre geste. Je sais que je ne me trompe pas. Depuis les quelques jours que nous sommes ici avec ma sœur, j’ai eu le temps de mémoriser le trajet. Et là, ce n’est pas du tout la bonne direction, c’est même carrément l’opposé!


      —Sven?


      Cette fois ses lèvres frémissent, mais il ne prononce toujours pas un seul mot. Cet homme va me rendre complètement dingue. Je lui donne une tape sur l’épaule.


      —Eh! Tu m’expliques là?


      Il pousse un soupir sans conviction.


      —Tu ne peux pas juste te laisser surprendre, dit-il avec un sourire en coin.


      Je plisse les yeux. Il va se décider, oui ou non, car là je commence à m’angoisser. Je déteste ne pas contrôler les choses et il le sait. C’est carrément une véritable torture pour moi.


      —Je n’aime pas les surprises.


      —Ah ça, je m’en serais douté, mais cette fois fais un effort, s’il te plaît.


      —Et si je n’ai pas envie de faire des efforts?


      Sven tourne sa tête quelques secondes vers moi pour m’observer, avant de se reconcentrer sur la route. Quelques flocons commencent à tomber, mais heureusement la visibilité est encore bien dégagée.


      —Tu ne le regretteras pas, je te le promets.


      —Ça y a plutôt intérêt, car sinon c’est toi qui risques de le regretter.


      J’essaie de prendre une attitude menaçante, mais c’est peine perdue. Avec mon nez rouge, mon bonnet et ma tignasse en bataille retombant sur mes joues, autant dire que je ne suis pas crédible une seule seconde. Sans oublier le glaçage qui reste collé dans mes cheveux. Et le demi-sourire sur les lèvres de Sven me le confirme. Je prends mon mal en patience, ce qui est pratiquement un exploit chez moi, et me concentre sur la route. Les flocons qui dansent dans les airs. Ces paysages à vous couper le souffle. Vraiment, si nous étions venus ici à n’importe quel autre moment, j’aurais été la plus heureuse du monde. Mais là, un goût amer reste coincé au fond de ma gorge. J’aimerais pouvoir être comme ma sœur, profiter simplement, seulement je n’y arrive pas. Perdue dans mes pensées, je ne prononce plus le moindre son de tout le trajet. La notion de temps devient abstraite. Les sapins enneigés se succèdent, et les lumières laissent de douces traînées dans le paysage. Je ne m’habituerais jamais à cette obscurité ambiante, qui tombe sur le jour à toute vitesse.


      La voiture s’immobilise et je sors de mes pensées. J’essaie d’apercevoir où nous sommes, mais je n’en ai aucune idée. Sven coupe le moteur et sort de la voiture. J’hésite. Il passe de mon côté et toque à la vitre, impatient. Prenant mon courage à deux mains, je sors à mon tour. Comme toujours, quitter la chaleur du chauffage est douloureux. La morsure du froid me pique, mais ce que j’aperçois à présent me réchauffe tout de suite.


      —Alors, elle n’est pas belle ma surprise? pavane mon compagnon.


      Je hoche la tête, un sourire béat sur le visage.


      —Je me suis dit que tu ne pouvais pas être venue en Suède sans avoir essayé.


      Il a raison. Mais le fait qu’il ait pensé à m’emmener ici me touche bien plus que cela ne devrait. Devant nous, un petit chalet en bois est entouré d’un grand enclos, à l’intérieur duquel de nombreux chiens chahutent. Sur la gauche, plusieurs traîneaux sont prêts à être attelés. Je réalise que je vais faire un tour en traîneau et, soudain, je suis excitée comme une gamine le jour de Noël. Vraiment, pour le coup, Sven a fait fort. Même si j’avoue que j’appréhende un peu, l’envie de vivre cette expérience est plus forte.


      —Salut, Ark, lance Sven à homme qui sort du chalet.


      L’homme s’avance vers nous et fait un signe de la main. Grand. Massif. Une grosse barbe camoufle tout le bas de son visage. Vu d’ici, il me fait penser à un bûcheron canadien plutôt qu’à un Suédois. Pour le coup, il se met à parler à toute vitesse en suédois avec Sven. Je les regarde discuter avec des yeux ronds, car je ne comprends pas un seul mot qui sort de leur bouche. Plusieurs fois, leurs visages se tournent dans ma direction et Sven acquiesce. Note à moi-même: apprendre vite le suédois pour ne plus me retrouver dans cette situation, car je déteste ne pas savoir ce que l’on dit sur moi. Après de longues minutes, ils se serrent la main, et Sven reporte son attention sur moi.


      —Viens, il va préparer les chiens et le traîneau.


      Sven m’entraîne avec lui à proximité des équipages. Le jappement des chiens impatients d’aller se défouler résonne, seul son alentour, si on fait abstraction du bruit de nos pas sur la poudreuse.


      —Alors, tu as peur ou tu as plutôt hâte?


      —Un mélange des deux, je crois.


      —Ne t’en fais pas, de toute façon c’est moi qui conduis alors tu n’auras qu’à apprécier la balade.


      —Ah, car tu crois que ça me rassure, là, de savoir que ma survie dépendra de toi?


      Sven émet un rire rauque qui chatouille mon ventre, comme si des dizaines de papillons voletaient à l’intérieur. Ce n’est pas la première fois que je ressens ça en sa présence. Dans d’autres circonstances, dans une autre vie, j’aurais certainement fait jouer une mèche de cheveux autour de mes doigts, lancé un regard séducteur, peut-être même tenté une approche plus frontale… mais plus maintenant. Sven est un bel homme, impossible de le nier. Et sous ses airs de renne grognon, je perçois la sensibilité à fleur de peau qu’il dissimule, mais ça ne suffit pas. Mon cœur à moi est trop bousillé pour être réparé. Trop percé de partout pour avoir encore la force d’accueillir quelqu’un. Alors, comme chaque fois, j’ignore ce tourbillon dans mon bas-ventre et je fais semblant de ne rien remarquer.


      —Outch, touché, rétorque Sven, qui fait mine de se prendre une flèche en plein cœur.


      C’est assez étrange de nous voir discuter de cette façon. Sans forcément s’écharper et se lancer des regards assassins. Je crois que notre conversation, ou plutôt ses confidences, sur la balancelle l’autre soir a débloqué quelque chose. Comme si on avait ôté un verrou et que, maintenant, autre chose essayait de s’installer entre nous.


      Ark arrive vers nous en tenant huit chiens en laisse. Nous nous écartons pour le laisser faire. Les chiens sont foufous, pourtant ils écoutent tout ce qu’Ark leur ordonne. Enfin, je suppose, vu que je ne comprends pas un mot de ce qu’il raconte, mais l’intonation ne trompe pas.


      —C’est bientôt prêt, murmure Sven.


      Il est presque aussi impatient que moi à l’idée de cette balade. Je peux le lire dans ses yeux et dans la façon dont il se dandine. Même si moi je sautille d’un pied sur l’autre parce que j’ai super froid, lui c’est plutôt qu’il a hâte de monter sur le traîneau. Le froid, il y est largement habitué. Enfin, Ark accroche le dernier chien. Soudain, l’appréhension prend le pas sur mon excitation. Il faut dire que c’est quand même impressionnant à voir. Les chiens sont plutôt calmes comparé à avant, mais ça n’enlève en rien la peur qui grignote mon estomac petit à petit. Sven m’assure que je ne risque rien, mais je sais que tout peut arriver. Arrête, Elsa, tout ira bien. Tout. Ira. Bien. Je me répète cette phrase en boucle pour m’en convaincre et faire fuir cette peur ridicule d’un accident.


      —Tout va bien? s’enquiert Sven en posant sa main sur mon épaule.


      Je sursaute en sortant de mes pensées. Ark n’est plus là et nous sommes seuls avec le traîneau. Je n’ai même pas remarqué son départ, tant j’étais perdue dans mes stupides doutes. Sven m’observe, inquiet.


      —Oui, oui, ça va.


      Il s’approche un peu plus de moi et pose son autre main sur mon épaule.


      —Je vais y aller doucement, d’accord, chuchote-t-il.


      Je sens sur ma peau son souffle qui me réchauffe et je hoche la tête. Il fait glisser ses mains le long de mes bras, avant de prendre les miennes dans les siennes. Nous restons quelques secondes de plus que nécessaire ainsi, avant de nous détacher.


      —Je vais t’aider à t’installer.


      Sven m’aide effectivement à m’asseoir et pose un énorme plaid en fausse fourrure sur moi. Il paraît que la vitesse de course des chiens peut atteindre les trente kilomètres/heure, alors avec le vent glacial et la légère neige qui tombe, une couche supplémentaire ne sera pas de refus. Une fois que je suis confortablement installée, enfin aussi confortablement que je puisse être dans un petit espace et enroulée comme un maki au saumon, Sven s’installe derrière moi, debout. Il émet quelques sons, et les chiens relèvent la tête. Le départ est tout proche et ma peur m’a quittée. Maintenant, je n’attends plus qu’une seule chose: en prendre plein les yeux.


      —Prête pour une balade que tu n’oublieras pas? chuchote Sven.


      Et le traîneau part dans un brouhaha de jappements.
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      —C’est absolument magnifique, je souffle.


      Je me laisse bercer par les soubresauts du traîneau. Je pensais que la vitesse me ferait peur, mais au contraire ça rend la balade encore plus magique. Les chiens sont tous équipés d’une lampe, qui projette une douce lumière autour de nous. J’ai la sensation que nous sommes seuls au monde et je crois que c’est exactement ce dont j’avais besoin. Inutile que je me retourne pour regarder Sven, je sais qu’un immense sourire étire ses lèvres. Le même que celui que je dois afficher en ce moment. Je n’ai plus la moindre notion de temps. Le traîneau file à travers la neige et l’obscurité. Sensation de liberté et d’infini. Pour la première fois depuis mon arrivée à Smöga, je profite pleinement de l’instant présent. Juste moi, Sven et cette balade féerique dans un lieu où la nature est maîtresse. Je me sens toute petite face à ce paysage.


      Sven crie un mot en suédois et le traîneau s’arrête doucement. Nous sommes littéralement au milieu de nulle part, entourés de neige et de sapins majestueux. Je ne bouge pas, bien emmitouflée au chaud. J’entends Sven s’agiter dans mon dos, avant de le voir apparaître dans mon champ de vision. Il tient dans ses mains un énorme plaid.


      —Tu me laisses une petite place?


      Je fais la moue, car c’est assez étroit. Je ne vois pas comment nous pourrions tenir à deux.


      —Je suis sûr que si tu te mets sur le côté, je pourrais me glisser à côté de toi, murmure-t-il avec un sourire en coin.


      Je suis encore déstabilisée par ce changement d’attitude entre nous, même si ce n’est pas pour me déplaire. Je sors mes jambes pour les laisser pendre de côté et lui faire une place. Sven s’assoit tant bien que mal et se faufile sous mon plaid, tandis qu’il balance l’autre derrière nous pour nous couvrir le dos. Chose totalement inutile étant donné qu’avoir cet homme aussi près de moi me réchauffe instantanément. Je ne peux plus me mentir, il remue trop de sentiments chez moi. Je ressens tout puissance dix. Sa cuisse contre la mienne, son bras qui entoure ma taille, son souffle sur ma peau. La moindre parcelle de mon corps est exacerbée, et ça me fait peur. Nous restons ainsi en silence quelques secondes, juste à profiter de la beauté de l’instant.


      —Merci, je chuchote pour ne pas briser notre bulle.


      Sven reporte son attention sur moi. Quand il tourne la tête, je sens ses yeux m’observer et, quand j’y plonge, je refuse de croire ce que j’y décèle. C’est trop. Trop tôt encore.


      —Je sais que nous ne nous connaissons que depuis quelques jours, mais je suis là si tu en as besoin.


      Je ne réponds rien. Une boule se forme dans ma gorge et je n’arrive plus à formuler le moindre mot. Je ne sais pas si c’est la situation, notre proximité, le lieu ou tout simplement moi qui fait que je suis incapable de parler. C’est comme si tout ce que je voudrais lui dire restait coincé derrière une paroi transparente.


      —Bon, d’accord, nous sommes partis du mauvais pied, toi et moi, mais tu dois avouer que tu n’es pas exactement la définition de la gentillesse…


      —Eh! je l’interromps, ayant retrouvé l’usage de la parole. Je te signale que c’est toi qui as volé mon taxi et qui ensuite m’as laissée dehors devant l’auberge. Alors on ne peut pas dire que, toi, tu sois la bienveillance incarnée.


      —Un point partout, balle au centre. Mais je suis sérieux, Elsa, tu ne peux pas garder tout en toi, tu vas finir par imploser.


      Ma respiration se bloque quelques secondes avant de repartir. Mon instinct me souffle que cet homme est sincère, que je peux lui faire confiance, qu’il connaît déjà une de mes blessures, qu’il sait exactement ce que je peux ressentir, seulement la véritable question est: suis-je prête, moi, à m’ouvrir à lui?


      Sven pose sa main sur ma joue dans un geste d’une telle tendresse que mes barrières commencent à fondre. Je ferme les yeux. Son pouce forme des petits ronds, et tous les poils de mon corps se hérissent, me donnant la chair de poule.


      —Je… je ne suis pas certaine de pouvoir le faire, je lâche dans un souffle en soulevant mes paupières.


      Sven fait glisser sa main le long de mon bras, pour finir par l’enrouler autour de mes doigts. Il les presse comme une promesse qu’il est là, qu’il m’écoutera, qu’il comprend mieux que personne ce que je peux ressentir. Alors, malgré moi, ma langue se délie lentement et les mots sortent par saccades douloureuses.


      —Je n’ai pas toujours détesté Noël et les fêtes de fin d’année, au contraire même. C’était ma période préférée, celle que j’attendais avec impatience, mais tout a changé il y a sept ans.


      Je suis obligée de faire une pause, car en parler fait remonter toute la souffrance que je retiens en moi depuis longtemps. Chaque mot prononcé me tord le ventre. Les trous dans mon cœur saignent, mais j’ai besoin de me confier. C’est douloureux, difficile, mais j’en ai besoin.


      —Ma mère était très malade, elle avait un cancer depuis quelques années, mais sa situation était stable, sous contrôle. Mais le 18décembre, mon père m’a appelée pour me dire que ma mère venait de mourir. Les médecins ne savent pas vraiment ce qu’il s’est passé, personne n’a été capable de nous dire vraiment pourquoi c’était si soudain, de toute façon le résultat reste le même. Je sais que tout le monde dit que nous étions préparés, que lors de ce parcours les proches savent à quoi s’attendre, que c’est finalement moins douloureux… mais c’est faux. C’est encore pire.


      Des larmes roulent le long de mes joues et s’écrasent sur le plaid. Tous mes souvenirs de ce jour remontent à la surface et j’ai mal. Trop mal. Chaque trou dans mon cœur s’agrandit un peu plus. Une douleur lancinante que je porte en moi depuis ce jour. Le temps guérit toutes les blessures, paraît-il. Foutaises. Ça ne change absolument rien et, même après sept années, j’ai toujours aussi mal quand je repense à ma mère. La peine et la souffrance sont toujours autant présentes, j’ai juste appris à vivre avec. Sven essuie mes larmes du bout des doigts, avant de déposer un léger baiser sur mon front. Nos regards s’aimantent pour ne plus se lâcher.


      —Je suis désolé, murmure-t-il. Je suis vraiment désolé que tu aies eu à vivre ça.


      Alors que je ne supporte plus ces mots de la part des autres, venant de lui cela me fait un bien fou. Je ne sais pas pourquoi, peut-être parce que je sais qu’il a perdu quelqu’un lui aussi, qu’il connaît cette souffrance, qu’il sait que peu importe le temps qui passe, rien n’effacera cette cicatrice. Je pose ma main sur sa joue, puis dessine le contour de ses lèvres. Tout est si calme ici que je pourrais presque entendre le battement de nos cœurs à l’unisson. Lentement, très lentement, Sven approche sa bouche de la mienne. Millimètre par millimètre. Mon pouls s’emballe, je ne maîtrise plus rien et, pour la première fois depuis sept ans, ça m’est complètement égal. Peu importe le reste du monde, tant que je reste ici avec lui. Nos lèvres se frôlent à peine, quand soudain un des chiens hurle. Je sursaute et manque de mordre Sven. Nous nous écartons vivement sous le coup de la surprise. Sven prononce quelques mots en suédois et le chien se calme, seulement notre bulle vient d’éclater.


      —Je crois qu’on ferait mieux de rentrer, il se fait tard, dit-il en ramassant le gros plaid.


      Je hoche la tête encore sous le coup de ce presque baiser. Mes sentiments et ma raison sont sens dessus dessous. Je ne sais plus très bien où j’en suis. Mes confidences m’ont fait du bien, mais je ne suis pas encore prête à lui dévoiler la douleur qui a terminé de me détruire. Un pas après l’autre. Je me réinstalle correctement pendant que Sven se remet en place debout dans mon dos. C’est alors que je lève les yeux au ciel et que j’aperçois ce qu’il y a de plus magnifique dans cette région. Une aurore boréale. Somptueuse. Mélange de couleurs qui se détache dans la nuit étoilée. Comme un présage que tout va bien se passer.


      Sven donne le top départ et nous filons sur la neige.

    

  

  
    


    CHAPITRE24


    
      —Ah, vous voilà enfin! On a cru que vous vous étiez perdus, s’exclame Kristoff quand nous arrivons à l’auberge.


      C’est vrai qu’il commence à se faire tard. Sven lève les yeux au ciel tandis que je pouffe.


      —Ne raconte pas n’importe quoi, tu sais que mon sens de l’orientation ne me fait jamais défaut, rétorque son frère en ôtant sa veste.


      —Mouais, ça, c’est toi qui le dis. Moi je me rappelle que…


      —Tu nous attendais pour nous dire quelque chose ou juste car tu t’ennuyais et cherchais quelqu’un à embêter? le coupe Sven dans son élan.


      Dommage, j’aurais bien aimé entendre cette anecdote. Je pose ma doudoune sur le portemanteau et me déchausse. Au moment où j’essaie de m’éclipser discrètement, Kristoff m’interpelle.


      —Ta sœur te cherchait, apparemment ton père a essayé de te joindre sans succès, il voulait te parler d’un truc urgent.


      Une alarme s’allume dans ma tête. Je n’ai plus de batterie dans mon téléphone depuis quelques heures déjà. Il ne supporte pas très bien le froid, lui non plus. Je me demande bien de quoi voulait me parler mon père? Au point d’appeler ma sœur pour me joindre? Immédiatement des flashs, plus horribles les uns que les autres, se mettent à tourner en boucle dans ma tête.


      —Eh, tout va bien, fait Sven, qui me sort de mes pensées.


      J’acquiesce avant de me précipiter vers la chambre de Cat. Il faut que je sache, sinon je vais m’imaginer le pire, même si c’est déjà ce qui est en train de se passer dans ma tête. Je toque, mais ne prends pas la peine d’attendre une réponse et entre directement.


      —Cat, qu’est-ce qu’il se passe? j’halète, essoufflée.


      Ma sœur me dévisage sans comprendre ma réaction, ce qui m’agace. Je grogne et referme la porte derrière moi avant de m’avancer vers elle. Assise sur le lit, elle fronce les sourcils.


      —Vas-y, faut pas te gêner, entre.


      L’hôpital qui se fout de la charité, là. Elle n’attend jamais avant de débouler dans ma chambre et maintenant elle joue les offensées. Passons, ce qui m’importe, c’est mon père.


      —Tu vas me dire pourquoi papa voulait me joindre ou il faut que je te tire les vers du nez?


      Mon ton est sec et sans appel. J’ai besoin de savoir tout de suite si je veux éviter la crise de panique.


      —Aaaah, mais faut pas te mettre dans cet état.


      —Sérieusement? Kristoff m’a dit que papa cherchait à me joindre et que du coup tu voulais me voir de toute urgence.


      Je force à peine le trait. Catherine se lève et balaie mes propos d’un revers de la main. Alors ça, non, elle ne va pas faire comme si ce n’était rien. Cat pousse un long soupir avant de daigner enfin me répondre.


      —Il vend la maison.


      Choc. Incompréhension. J’entends, mais je ne comprends pas. Immobile, j’ouvre la bouche, mais aucun son n’en sort. Ma sœur me scrute, inquiète.


      —Je…


      Des épines entravent mes cordes vocales. Les mots se bousculent et s’entrechoquent. Cat s’approche de moi et pose ses mains sur mes épaules.


      —Respire, Elsa, respire.


      Je fais le maximum pour retrouver un rythme de respiration normal. Inspirer. Expirer lentement. Petit à petit, la crise s’éloigne, et mon cerveau intègre toute les implications de cette déclaration. Mon père vend la maison. Notre maison d’enfance. Celle qui me rattachait à ma mère. Celle où je l’ai vue pour la dernière fois. Celle que j’ai toujours connue. J’ai tellement de souvenirs et d’objets qui me rattachent encore à maman là-bas. Mon unique point d’ancrage.


      —Comment peut-il faire ça? je souffle, au bord des larmes.


      —Il y pense depuis des mois, Elsa. Il ne voulait pas t’en parler avant qu’il ait une offre d’achat concrète.


      Je m’écarte de ma sœur et plisse les yeux.


      —Tu le savais? Tu savais ce qu’il mijotait et tu ne m’as rien dit?


      —On voulait te protéger. On sait que c’est encore un sujet délicat et…


      —Arrête, s’il te plaît, arrête.


      —Elsa…


      —Non, stop. Vous manigancez dans mon dos depuis des mois et vous attendez que je sois à des kilomètres pour me l’annoncer. D’ailleurs, c’est pour ça que tu m’as proposé ces vacances, hein?


      —Non, bien sûr que non, rétorque ma sœur, peinée. Papa a décidé de te l’annoncer là, car il n’aurait pas supporté ton regard.


      Je fulmine, car je comprends pourquoi mon père a fait ça, mais je ne le cautionne pas. Je ne peux pas me résoudre à la vente de la maison dans laquelle ma mère a passé quasiment toute sa vie, ni au fait qu’il ne m’ait rien dit en face. C’est trop, je sens que je vais exploser.


      —Elsa… dit quelque chose, m’implore ma sœur.


      J’aimerais. Oui, j’aimerais beaucoup pouvoir faire comme si ça ne m’atteignait pas. Comme si ça m’était complètement égal, mais je ne peux pas. Je fais déjà semblant pour tellement d’autres choses, que c’est impossible pour ça. La journée a été parfaite jusqu’ici. Cette nouvelle est un rappel que je n’ai pas le droit au bonheur, que ce n’était qu’une accalmie. Le barrage cède et je sens que mes larmes vont couler, seulement je refuse de pleurer. De rage, j’essuie mes yeux et recule d’un pas. La sensation de me prendre une gifle. Souffle coupé et cœur découpé en morceaux. Cat tend le bras pour me retenir, mais c’est trop tard, je suis déjà sortie de la chambre. La porte claque dans mon dos. Son assourdissant qui résonne à mes oreilles. Je dévale les escaliers, et heureusement pour moi ne croise personne. Sven et son frère ne sont plus là. Je n’ai aucune idée de ce que je vais faire. Tout ce que je sais, c’est que je dois sortir. J’étouffe. Le manque d’air me fait suffoquer. J’attrape ma doudoune, fonce dans la cuisine, ouvre les placards et déniche deux bouteilles de vin et un tire-bouchon, que je m’empresse de prendre avec moi avant de sortir.


      Le froid m’agresse, mais je m’en fiche. L’important, c’est de sortir d’ici. Une bouteille dans chaque main, je commence à marcher sans but. Je m’éloigne de l’auberge jusqu’à ce qu’elle ne soit plus qu’un point lumineux au loin. Mon nez est gelé et heureusement que j’ai mes gants, sinon mes doigts subiraient le même sort. J’avise un banc et pose les bouteilles dessus le temps de déloger la fine couche de neige sur l’assise, avant de me laisser tomber dessus. Je n’arrive pas à croire que mon père a décidé de vendre notre maison. Je sais que la décision lui revient, que techniquement c’est sa maison, mais dans mon cœur ça a toujours été la nôtre. Mon endroit de repli contre les monstres de ce monde. Notre chez-nous. Je débouche une première bouteille et en avale une grande lampée. D’habitude je bois peu, mais ce soir j’ai besoin d’anesthésier mon cerveau, et surtout mon cœur. Je ne supporte plus tous mes sentiments contradictoires. Je ne veux plus penser à rien. Je ne veux plus rien ressentir. Je continue de boire, et l’engourdissement commence à venir. De toute façon, je n’ai jamais vraiment tenu l’alcool. Des flashs me reviennent en mémoire. Je les chasse à coup de gorgées de vin. Une bouteille vide déjà. Je la pose à côté et débouche la seconde. Ma tête tourne, mais au moins ça m’empêche de trop réfléchir. Exactement ce que je souhaite. Ma mère me lisant une histoire pour me border. Nouvelle gorgée. Ma mère préparant un gâteau avec ma sœur et moi. Encore une lampée. Ma mère soufflant ses bougies le jour de son anniversaire avec tout le monde autour d’elle. Je bois encore. Ma mère heureuse et souriante. Je bois goulûment, encore. Les images du soir du drame me percutent. La voiture. La dispute. L’appel de mon père. Puis…


      —Elsa!


      La voix de Sven tonne dans l’air tandis que je porte la bouteille encore une fois à mes lèvres. Il s’approche de moi et me l’arrache des mains.


      —Eh! Rends… rends-moi ça!


      —Même pas en rêve! Tu as assez bu!


      À l’entendre on dirait que je suis une soûlarde. Mais qui n’a pas le droit de boire du vin de temps en temps? Bon d’accord, peut-être pas deux bouteilles, mais quand même! Qu’il aille se faire voir! Qu’ils aillent tous se faire voir! Je me lève pour lui faire face, mais ma tête tourne tellement que je manque de m’effondrer dans la neige. Sven respire fort et fronce les sourcils.


      —Tu fous quoi là? Tu cherches à mourir de froid?


      —Laisse-moi tranquille!


      Dans un mouvement maladroit, je tente de lui reprendre la bouteille de vin des mains, sans succès. Je grogne en le poussant.


      —Et toi, pourquoi t’es là, hein? Tu ne peux pas me laisser tranquille? Je ne t’ai rien demandé, alors va-t’en!


      La mâchoire de Sven se crispe, et je sais qu’il se retient de me rentrer dedans, seulement là je n’en ai rien à faire. Tout ce que je veux, c’est être seule et ne plus penser à rien.


      —Esla, ça suffit ces conneries. On rentre. Maintenant.


      —Mais arrête de me dire quoi faire! Tu te prends pour qui? Tu n’es ni mon chaperon, ni mon copain, ni mon père, alors casse-toi! Qu’est-ce que ça peut te foutre que je crève gelée, ici? C’est encore la meilleure chose, comme ça j’aurais plus à voir ces scènes en boucle dans ma tête!


      Mon flux de paroles sort tout seul. Impossible de retenir quoi que ce soit. L’alcool me désinhibe et ce n’est pas une mauvaise chose. Il faut que ça sorte, que tout sorte. À force de garder ma souffrance en moi, je m’épuise.


      —Putain, mais arrête de dire des conneries! Moi aussi, je souffre. Moi aussi, j’ai perdu la personne que j’aimais le plus au monde, alors bon sang, reprends-toi!


      Un rire incongru s’échappe de mes lèvres. Fort et rauque. Je dois avoir l’air d’une folle, mais je m’en fiche. S’il croit que c’est uniquement à cause de la mort de ma mère que je suis dans cet état, il se trompe. Sven commence à perdre patience. Je le remarque au nerf qui tressaute sur sa joue et à ses doigts qui se crispent sur la bouteille. Il la pose au sol avant de faire un pas vers moi.


      —Regarde autour de toi, dit-il avec un calme maîtrisé. Y a plein de gens qui tiennent à toi et tu ne t’en rends même pas compte! Ta sœur, ton père… moi.


      —Inutile de t’attacher à moi, je ne suis plus sur le marché.


      Il s’approche encore, tandis que je reste immobile. Il ne faut pas qu’il continue. Il ne peut pas me dire ça sans connaître la vérité. Sans savoir ce qui me ronge depuis sept ans.


      —Elsa, chuchote-t-il encore plus près.


      Non. Pas de Elsa. Pas de rapprochement. Je fais un pas en arrière et mes jambes cognent le banc.


      —Tu ne sais pas tout. Une fois que tu sauras, tu partiras comme tous les autres. Je ne suis plus une vraie femme, je suis tout juste une demi-femme avec un cœur cabossé de partout.


      Sven ne comprend pas ce que j’essaie de lui dire. Mais ça fait si mal quand je repense à ça. Ma tête tourne de plus en plus, l’alcool fait son effet. Mes paupières deviennent de plus en plus lourdes. Je suis vidée. Émotionnellement, physiquement et psychologiquement. Je suis à bout.


      —Tu es une femme magnifique, têtue certes, mais magnifique, souffle Sven tout près de moi.


      Je remarque seulement maintenant que mes joues sont striées de larmes silencieuses, à l’image de la souffrance qui ronge mon ventre.


      —Non, je suis devenue une femme stérile.


      Je n’ai que le temps de voir la surprise dans ses yeux, avant de me sentir partir en arrière.
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      Un rayon de lumière traverse mes paupières. Aoutch, j’ai un sacré mal de crâne. J’ai l’impression qu’une fanfare est en train de répéter dans ma tête. J’ouvre les yeux, et la clarté m’oblige à les refermer tout de suite. Je pousse un gémissement plaintif.


      —Alors, la belle au bois dormant est réveillée?


      La voix de Sven me fait sursauter, et tous les éléments de la veille se rappellent à moi. Les yeux bien ouverts, je l’aperçois assis sur une chaise, une couverture sur lui. Je me redresse tant bien que mal.


      —Tu as passé la nuit… ici?


      Ma voix est enrouée, et j’ai la gorge sèche. Un des effets secondaires de se descendre quasiment deux bouteilles de vin toute seule. Soudain, je prends conscience que je suis en pyjama, mais je n’ai aucun souvenir de m’être déshabillée la veille. Le rouge me monte aux joues et je lance un regard timide à Sven. Est-ce que c’est lui qui…


      —Ta sœur s’est occupée de te mettre à l’aise, déclare-t-il en pliant la couverture sur la chaise.


      Sven me tend une petite bouteille d’eau ainsi qu’un comprimé.


      —Tiens, je pense que ça te fera du bien.


      Je hoche la tête et accepte avec plaisir. L’eau est plus que la bienvenue. J’avale le cachet en espérant qu’il fera rapidement effet. J’avoue que j’ai un peu honte de mon comportement de la veille, sans pour autant le regretter.


      —Merci, je souffle en posant le verre vide sur la table de chevet.


      Sven m’observe sans rien dire. De toute façon, je ne sais pas ce que je pourrais dire non plus. Enfin si, j’ai un souvenir précis de la dernière phrase que je lui ai balancée hier soir. Je sais que je lui dois des explications. Suis-je réellement prête à lui dévoiler cette partie de ma vie?


      —Elsa, murmure Sven qui prend place sur le lit.


      Je remonte mes jambes contre ma poitrine et les entoure de mes bras sous la couette. Je laisse l’air s’engouffrer dans mes poumons pour me donner du courage.


      —Tu n’es pas obligée de m’expliquer quoi que ce soit, chuchote Sven en posant sa main sur ma joue.


      Sa caresse me donne la force qu’il me manquait. Sa peau est froide, mais douce. Il suit le contour de mes lèvres avant d’écarter sa main.


      —Je…


      Sven se rapproche de moi, et ses bras sont contre mes jambes, seule la couette les sépare.


      —Le soir où mon père m’a appelée pour me dire que ma mère venait de nous quitter, j’étais en voiture avec mon fiancé. J’étais enceinte de cinq mois, et nous nous disputions à propos d’une broutille dont je ne me souviens même pas. Après l’appel, j’étais dévastée, et Greg ne faisait que hurler contre moi. Et tout ce que je revois, c’est les phares du camion qui foncent directement sur nous.


      Je suis obligée de faire une pause pour ne pas être submergée par mes souvenirs et la douleur qui me transperce le cœur.


      —Je me suis réveillée sur un lit d’hôpital, avec un vague souvenir de l’accident. J’ai tout de suite su que quelque chose n’allait pas à l’intérieur. Les médecins m’ont dit que j’avais perdu mon bébé et que l’accident avec endommagé mes trompes et mon utérus. J’ai appris ce jour-là que je ne pourrais plus jamais porter d’enfant.


      Mes joues sont mouillées et ma voix tremble. Depuis sept ans je porte cette souffrance en moi. Les cicatrices sur mon ventre me rappellent sans cesse que je ne suis plus qu’une moitié de femme. Une femme incomplète, dysfonctionnelle.


      —Mon fiancé a essayé de rester avec moi, mais son envie de devenir père était plus forte, alors il est parti. Au fond, je crois que je ne lui en veux même pas. Nous n’étions plus les mêmes de toute façon. Je ne suis plus la même depuis ce terrible soir. Je n’ai pas perdu seulement ma mère, mais une partie de moi. Ma vie a volé en éclats.


      Sven pince les lèvres et je n’arrive pas à savoir ce qu’il pense. Ses yeux sont une tempête de sentiments impossible à déchiffrer. J’ai peur d’y déceler de la pitié. Ça, je ne suis pas certaine que je le supporterais.


      —Être stérile ne fait pas de toi une moitié de femme. Ne pas pouvoir avoir d’enfant ne t’enlève en rien ta féminité. Ce n’est pas ça qui te définit. Ce n’est pas comme ça que je te vois, moi.


      —Tu ne sais pas ce que tu dis.


      Sven prend mon visage en coupe dans ses mains.


      —Je sais parfaitement ce que je dis, souffle-t-il contre ma bouche.


      J’ai envie d’y croire. Plus que ça, j’ai besoin de croire que cet homme que je ne connais que depuis un peu plus d’une semaine soit sincère.


      —Sven, je gémis contre ses lèvres.


      Soudain quelqu’un toque à la porte, avant que le battant s’ouvre à la volée. Nous sursautons à l’unisson avant de nous écarter l’un de l’autre.


      —J’espère que la marmotte est réveillée, car le petit déjeuner est servi! lance ma sœur, un plateau dans les mains.


      Un moment de flottement sature l’air, avant que Catherine ne se rende compte qu’elle a sûrement interrompu quelque chose. Sven se racle la gorge et se lève.


      —On se voit plus tard, dit-il avant de quitter la chambre.


      Encore un baiser manqué. C’est peut-être notre malédiction à tous les deux, d’être interrompus à chaque fois. Cat referme la porte derrière lui et vient déposer son plateau sur mon lit. J’avoue que l’odeur du café me met l’eau à la bouche. Mon estomac gronde comme pour confirmer que je meurs de faim.


      —J’ai interrompu un truc entre vous ou je rêve?


      —Bof, je ne sais pas trop.


      Catherine n’est pas dupe et arque un sourcil. Je croque dans un roulé à la cannelle pour gagner quelques secondes supplémentaires pour réfléchir. Ma sœur attend que je termine ma bouchée. La connaissant, elle ne lâchera pas l’affaire si facilement. Je ne vais pas pouvoir couper à son interrogatoire. Il faut dire que ça fait si longtemps qu’elle ne m’a pas vue proche d’un homme.


      —Si tu ne te dépêches pas d’avaler ta fichue bouchée, c’est moi qui vais le faire.


      Je mastique quelques secondes supplémentaires par pur défi, avant de finir par avaler. Maintenant, je n’ai plus d’excuse pour ne pas tout lui raconter.


      —Alors, vas-y, crache le morceau. Il te plaît Sven, non?


      —Non. Enfin, oui. Peut-être. Je ne sais pas.


      Ma sœur tape dans ses mains puis affiche un immense sourire comme si elle venait de remporter un gros lot.


      —J’en étais sûre! Je l’ai senti dès que vous vous êtes parlé devant l’auberge.


      —Ouh là, tu y vas un peu fort quand même.


      Cat hausse les épaules et chipe mon verre de jus d’orange. Pas grave, je préfère le café le matin de toute manière.


      —Tu sais, ça se sent, ce genre de truc, rétorque-t-elle comme si elle était experte en relation amoureuse. Genre vous deux, sous vos airs de chien et chat, vous rêviez secrètement de vous sauter dessus!


      Je manque de recracher le café que je viens d’avaler et tousse.


      —Tu as un grain, ma pauvre fille. Et pour ton information, nous ne nous sommes pas sautés dessus! C’est tout juste si nous nous sommes embrassés.


      Catherine affiche une moue dubitative et pose le verre de jus d’orange vide sur le plateau.


      —C’est un truc de vieux de prendre son temps? Sérieusement, on ne reste pas ici super longtemps, alors je ne sais pas, enclenchez la troisième.


      Je passe sur le fait que ma sœur vient de me traiter de dinosaure, sinon je sais que nous y passerons la journée, et pour l’heure, j’aimerais écourter au plus vite cette discussion pour prendre une douche.


      —Cat, je ne crois pas t’avoir demandé de conseil sur ma non-relation avec Sven, ni avec aucun autre homme d’ailleurs.


      —Bah, moi je veux juste t’aider.


      —Je ne sais même pas où j’en suis, ni ce dont j’ai envie.


      Ma sœur pose sa main sur la mienne.


      —Tu sais, je pense que parfois tu devrais vraiment réfléchir moins. Je sais que tu te sens trahie par papa et moi, mais, nous, tout ce qu’on souhaite, c’est ton bonheur. Tu en as assez chié depuis sept ans pour avoir le droit d’être heureuse. Arrête de repousser sans cesse les autres. Laisse-les t’approcher et cesse de croire que parce que tu ne peux plus avoir d’enfants tu n’es pas une fille géniale et qu’aucun homme ne restera à tes côtés.


      Les paroles de Cat résonnent dans ma tête. Je crois que c’est une des premières fois que nous abordons le sujet de ma stérilité, et surtout de ma culpabilité par rapport aux hommes. Je sais qu’elle a raison, que je devrais juste essayer, seulement c’est si dur. Une fois que l’on connaît la douleur que ça engendre, que notre cœur s’est brisé, comment recommencer? Comment croire encore les promesses et les belles paroles? J’ai envie de croire Sven, vraiment, mais c’est plus fort que moi. J’ai bien connu quelques hommes après le drame et ma séparation, seulement ils ont tous fui à un moment, car ils désiraient être pères et que moi je ne pouvais pas leur offrir ça. Au début, ce n’est jamais un problème, mais par la suite, avec le temps, tout change.


      —Je sais que tu ne veux pas de mes conseils, mais essaie de penser quand même à ce que je viens de te dire. Ne laisse pas ton passé dicter ton futur, souffle ma sœur avant de sortir de ma chambre.

    

  

  
    


    CHAPITRE26


    
      Quand je descends dans le petit salon, après avoir pris une longue douche chaude, je ne vois personne. Ce n’est pas plus mal, car je ne suis pas encore certaine de la façon dont je réagirai en voyant Sven. Un léger sursis est le bienvenu.


      —Si tu cherches mon fils, il est parti avec Kristoff et ta sœur faire quelques courses.


      Je me retourne et remarque Sally dans l’embrasure de la cuisine, une tasse de thé à la main. Elle me m’adresse un sourire chaleureux et je ne peux pas m’empêcher de le lui rendre.


      —Oh! je ne le cherchais pas, mais merci pour l’information.


      Elle penche la tête sur le côté, et sa ressemblance avec Sven me frappe. Le même regard perçant qui essaie de lire en vous. Mal à l’aise, je me racle la gorge. Je ne sais pas ce qu’elle sait exactement, mais je pourrais mettre ma main à couper que Sally est au courant de ma cuite d’hier soir. Comme en réponse à mes pensées, un sourire en coin étire le bord de ses lèvres.


      —Allez, viens m’accompagner avec un thé, dit-elle en désignant le petit salon.


      L’invitation n’est pas un ordre, mais il y a ce je-ne-sais-quoi qui m’intime de ne pas refuser. Je hoche la tête et me prépare rapidement une tasse avant de la rejoindre. J’aime beaucoup cette pièce. Peut-être parce que c’est ici que pour la première fois, avec Sven, nous nous sommes parlé sans nous écharper, ou alors c’est l’ambiance cosy qui me réconforte. Sally est assise sur le canapé, sa tasse toujours à la main. Je prends place en face, dans le fauteuil. J’enlève mes chaussures et remonte mes jambes en tailleur. Alors que je porte la tasse à mes lèvres, Sally démarre la conversation.


      —Je n’ai pas eu l’occasion de te dire merci.


      Mes sourcils se soulèvent dans une interrogation muette.


      —Pour Sven, précise-t-elle, je ne l’ai pas vu aussi bien depuis longtemps.


      Ma bouche forme un «oh» silencieux, car je ne sais pas comment répondre à ça. En soi, je ne pense pas être à l’origine de son bien-être. Je penche plutôt pour un concours de circonstances.


      —Ne fais pas cette tête, reprend Sally, c’est plutôt une bonne chose en soi. Tu sais mon fils est quelqu’un de très… comment dire? Têtu?


      Un petit rire m’échappe et j’échange un regard complice avec Sally. Cette femme dégage tellement de bienveillance que parfois ça me rappelle l’absence de ma propre mère. Mais là, j’apprécie ce moment d’intimité entre elle et moi.


      —Je ne suis pas certaine d’être à l’origine de ça, je réponds en buvant une gorgée.


      —Crois-moi, je sais ce que je dis. Et je remarque tout, notamment la manière qu’il a de se tenir plus droit en ta présence, celle de constamment ajuster sa position en fonction de la tienne, sans oublier son regard. Les yeux ne mentent jamais, et je sais déchiffrer ceux de mon fils.


      Mise un peu mal à l’aise par tant de franchise, je pose ma tasse sur la table basse, car mes mains tremblent.


      —Je ne suis pas celle qu’il lui faut, je ne suis pas…


      Sally m’interrompt d’un geste de la main.


      —Je sais. Hier soir quand Sven t’a ramenée tu parlais très fort, et malgré moi j’ai tout entendu. Je sais ce que tu as vécu comme épreuves.


      J’ouvre la bouche, puis la referme. Je ne sais pas si je suis soulagée ou non qu’elle sache tout sans que j’aie besoin encore une fois de raconter mon histoire.


      —Si tu as besoin d’en parler, je suis là. Je sais ce que c’est de perdre un enfant.


      Je fronce les sourcils, car je ne m’attendais pas du tout à un tel aveu. Je reste sans voix. Donc tout le monde est au courant. Ça m’apprendra à boire autant. Note à moi-même: l’alcool, c’est finito.


      —Oh! c’était il y a très longtemps, mais on n’oublie jamais cette douleur, et je suis désolée de te dire qu’elle ne disparaît jamais. On apprend simplement à vivre avec.


      —Est-ce que vos enfants sont au courant?


      Sally me sourit tristement avant de poser sa tasse vide sur la table basse.


      —Non, aucun. C’était deux ans avant la naissance de Sven. Nous étions fous amoureux avec son père, et le drame est arrivé. Sans aucune raison, le cœur de notre bébé a cessé de battre quelques jours avant la naissance.


      Je pose une main sur ma bouche tant je sais l’horreur qu’ils ont dû vivre. Personne ne devrait subir ce genre d’épreuve. Je me tords les mains tandis que Sally poursuit.


      —Sven croit que son père nous a quittés car il ne l’aimait pas assez, mais la vérité c’est que c’était trop dur de le voir sans penser au trou qu’il avait dans le cœur. Je ne lui jette pas la pierre, une épreuve de ce type change forcément les gens. C’est la vie, c’est ainsi.


      Le recul dont elle fait preuve me procure un infime espoir qu’un jour moi aussi j’aille réellement mieux. Je n’oublierai jamais, comme elle me l’a précisé, seulement je pourrai avancer sans avoir le souffle coupé à chaque pas.


      —Je suis désolée pour ce qui vous est arrivé, je murmure la gorge nouée.


      —Bah, comme je te l’ai dit, c’était il y a longtemps, mais je voulais vraiment t’en parler, car tu as encore la vie devant toi. Alors je sais que nos situations ne sont pas pareilles, que j’ai eu l’extrême chance d’avoir trois magnifiques enfants ensuite, seulement tu ne dois pas t’interdire d’être heureuse. Te conforter dans ta peine ne changera rien au passé et ne fera pas de toi une femme horrible ou insensible. Tu as le droit au bonheur comme tout le monde.


      Ses paroles font écho à celles de ma sœur un peu plus tôt. Peut-être qu’à force de me les marteler cela finira par entrer. Seulement le savoir et l’appliquer sont deux notions bien différentes. Ici, quand je suis avec Sven je me prends parfois à y croire, mais la réalité me rattrape vite. Je ne resterai pas ici pour toujours, et quand je rentrerai chez moi tout me reviendra en pleine figure comme un boomerang.


      —De toute façon, je ne connais Sven que depuis un peu plus d’une semaine et je repars bientôt, alors il ne faut pas que vous espériez trop.


      Je ne souhaite pas lui faire de mal, mais elle doit se rendre à l’évidence. Même si en étant sincère avec moi-même je dirais que je me suis attachée à Sven, je sais que notre relation est vouée à l’échec. Quelle histoire d’amour tiendrait la distance Alsace-Suède?


      —Oh tu sais, la vie réserve parfois de drôles de surprises, déclare-t-elle un sourire mystérieux sur les lèvres.


      Je m’apprête à lui répondre quand la porte d’entrée s’ouvre sur des éclats de rire. Ma sœur et les deux frères viennent de rentrer, et ma conversation avec Sally de prendre fin par la même occasion. Nous nous levons toutes les deux pour les rejoindre dans la cuisine.


      —Non, mais ce n’était pas de ma faute! s’exclame ma sœur en déposant un énorme sac de courses sur la table.


      —Ah oui? Car on aurait vraiment dit que tu avais fait exprès de faire tomber ce mec… Genre ta jambe s’est malencontreusement trouvée sur sa trajectoire, hein? rétorque Kristoff, hilare.


      —Bon, peut-être oui, mais il n’avait qu’à pas me reluquer de cette manière!


      Sally se racle la gorge pour signaler notre présence, et Sven se retourne vers nous. Nos yeux se croisent et mon cœur rate un battement.

    

  

  
    


    CHAPITRE27


    
      —Salut, souffle-t-il avec un sourire en coin.


      Je lui souris sans parvenir à sortir le moindre son. Mon cœur tambourine si fort dans ma poitrine que j’ai peur que tout le monde l’entende.


      —Ah, je suis content de voir que tu vas bien, lance Kristoff en pliant les sacs de courses. Faut vraiment faire gaffe ici dès que la nuit tombe, on peut facilement se perdre et terminer en bonhomme de neige.


      Ma sœur lui donne un gros coup de coude dans les côtes pour le faire taire. Je hausse les épaules, car il ne m’ennuie pas, au contraire. J’aime beaucoup Kristoff et son franc-parler, c’est un petit courant d’air frais sur la monotonie de ma tristesse. Il est chaleureux et accueillant, ce qui compense son côté pipelette. Vraiment c’est un chic type.


      —Quoi? rétorque-t-il. Je disais juste qu’elle a eu de la chance que mon frère la trouve, car sinon ça aurait été les flics qui patrouillent toutes les nuits, justement pour récupérer les personnes soûles.


      Catherine lui fait les gros yeux, mais je continue de sourire. Il vient de démontrer exactement ce que je pensais à l’instant. Dans un sens, Kristoff et ma sœur se ressemblent beaucoup. C’est probablement pour ça qu’ils s’entendent aussi bien.


      —C’est bon, on a compris, intervient Sven pour mettre fin aux explications de son frère.


      Kristoff lève les yeux au ciel, mais n’en prend pas ombrage. Il range les sacs dans le placard tandis que son frère s’occupe des courses. Je dépose ma tasse dans l’évier avant de reprendre ma place dans l’embrasure de la porte.


      —Ça va mieux, toi? chuchote ma sœur venue près de moi.


      —Hmm, hmm…, je réponds en hochant la tête.


      Sally aide son fils, et je juge le moment opportun pour filer en douce. Je fais un signe à ma sœur, avant d’aller enfiler ma doudoune et mon écharpe, puis de sortir par-derrière. L’air frais du matin me fait du bien. C’est comme s’il revigorait mon corps. Bon, d’accord, il est glacial et parfois les rafales de vent sont violentes, mais j’aime bien. Après quelques minutes, je reviens sous le porche, histoire de profiter de l’air frais, mais de m’abriter un peu tout de même. Je ne sais plus où j’en suis. Avoir vu Sven dans la cuisine a fait virevolter les papillons dans mon ventre. Et je ne suis plus habituée à ça, à ce vertige que je ressens, à la sensation d’apaisement, à cette envie d’aller me lover dans ses bras, à avoir faim de sa peau. Comment cela a-t-il pu se produire en l’espace d’une seule semaine? Je ne suis pas du genre à tomber amoureuse au premier regard et pourtant, avec lui, c’est différent: j’ai l’impression que mon cœur se gonfle à chaque fois que je l’aperçois. Et paradoxalement, ce sentiment fait ressortir toutes mes peurs profondes, dont la plus importante est celle de l’abandon. C’est précisément pour cette raison que j’essaie tant bien que mal de le tenir éloigné. En vain jusqu’à présent. Si au moins mon cœur ne combattait ma raison, ce serait bien plus simple.


      —Je t’ai apporté un chocolat chaud, fait Sven qui vient d’arriver près de moi.


      Perdue dans mes pensées, je ne l’ai même pas entendu sortir. Je reporte mon attention sur lui et les deux tasses fumantes qu’il tient.


      —Merci, je murmure en prenant celle qu’il me tend.


      La chaleur de la tasse réchauffe mes mains. Nous buvons tous les deux notre boisson en silence. Seuls quelques cris d’animaux au loin le perturbent. Face à cette étendue de neige, c’est reposant. Je ne sais pas vraiment comment agir depuis notre presque baiser de ce matin. J’aimerais pouvoir lire dans sa tête pour savoir ce que lui pense de toute cette histoire. Mais la vérité c’est que je me sens vulnérable qu’il en sache autant sur moi. Je peux compter sur les doigts de la main les personnes qui sont au courant de tous ces événements de ma vie. Ça m’effraie autant que ça m’apaise. Les sentiments contradictoires se battent dans mon cœur et je ne parviens pas à les départager. Tout s’entrechoque, se bouscule, mes certitudes valsent et je ne sais plus quoi faire. Sven soupire avant de prendre la parole.


      —Je suis désolé pour mon frère, il peut être si agaçant parfois.


      Je pouffe en lui lançant un regard de biais.


      —C’est parfois mieux qu’un renne grognon, je le taquine en portant la tasse à mes lèvres.


      Il émet un rire bref avant de bomber le torse exagérément.


      —Peut-être, mais c’est ce qui fait mon charme.


      —Ah, car tu crois que tu es le prince charmant de l’histoire? Désolé de te le dire, mais les rennes sont rarement les héros.


      Cette fois, Sven éclate de rire et je l’imite. J’aime quand nous prenons ce ton léger dans nos conversations, que rien n’est vraiment sérieux, que nous jouons le jeu tous les deux.


      —Tu viens de briser tous mes espoirs et mes rêves, là.


      —Navrée, mais il fallait que tu le saches.


      —Maintenant je ne sais plus quoi faire de ma vie, devenir prince charmant était mon seul but.


      Notre joute orale me fait du bien. Parler de tout et de rien, plaisanter, c’est toujours mieux que d’essayer de mettre des mots sur ce qu’il se passe entre nous.


      —Tu pourrais devenir un renne… du Père Noël!


      —Bof, trop épuisant comme carrière, ça.


      —Ah ben si en plus tu fais ton difficile, je crois que je ne peux rien pour toi.


      Nous échangeons un regard où pétille la malice, avant que Sven ne redevienne sérieux.


      —Tu sais que nous sommes déjà le 23décembre…


      Sven laisse sa phrase en suspens, mais je comprends ce qu’il sous-entend. Je ne verrai pas mon père pour Noël et je me rends compte que, malgré sa volonté de vendre la maison, j’ai envie d’être auprès de lui pour cette date. J’ai besoin que nous soyons ensemble tous les trois avec ma sœur pour Noël. Ça me brise le cœur de savoir que ce ne sera pas le cas cette année. Je suis lucide, aucune chance pour que les avions redécollent d’ici là. Soudain, j’aime la neige autant que je la déteste. Tout ça, c’est de sa faute. Même si grâce à elle j’ai pu rencontrer les frères Kraven et leur famille. Pour cette fois, je pardonne à la neige, car cette auberge est comme un baume sur mon cœur. Ça ne le guérira pas, mais ça l’apaise et c’est déjà énorme.


      —Je sais que tu préférerais être ailleurs, mais si tu veux nous pourrions aller faire un tour à la fête prévue pour le dépôt des cadeaux sous le sapin de la ville.


      Je perçois une inquiétude dans sa voix et ça me touche plus que de raison, alors pour une fois j’écoute la petite voix dans ma tête qui me dit de profiter de l’instant présent.


      —Avec plaisir, j’aimerais beaucoup, oui.


      Un large sourire s’affiche sur le visage de Sven et je sais que j’ai pris la bonne décision. De toute façon j’avais le choix entre ça ou rester cloîtrée dans ma chambre à broyer du noir. Et entre nous, je crois que, depuis sept ans, j’ai assez broyé de noir. Il est peut-être temps d’essayer une autre méthode pour aller mieux. Ici, avec Sven, j’ai la sensation que ça pourrait marcher.


      —Super. J’ai deux trois bricoles à faire à l’auberge, ensuite je suis tout à toi. On se donne rendez-vous à 14h30 devant l’auberge?


      —D’accord.


      Sven hoche la tête, et une lueur d’excitation brille dans ses pupilles. Il porte sa tasse à une main et s’apprête à ouvrir la porte pour rentrer quand j’attrape son autre main. Étonné il me scrute.


      —Je voulais te dire merci. Je veux dire, je ne crois pas l’avoir fait jusqu’à présent, alors merci. Vraiment.


      —Je te l’ai dit, je suis là pour toi.


      Il entrelace nos doigts avant de les porter à ses lèvres et d’y déposer un doux baiser. Quand il rentre, ma peau me picote à l’endroit où il l’a embrassée. Mais qu’est-ce que je suis en train de faire?

    

  

  
    


    CHAPITRE28


    
      Nous venons d’arriver sur la place centrale, et comme l’autre fois l’atmosphère est chaleureuse et respire l’esprit de Noël. Mais la différence c’est que, aujourd’hui, moi aussi je suis un peu plus dans la magie de cette fête. Avec Sven à mes côtés, j’espère pouvoir apprécier cette journée ou du moins un peu mieux la supporter.


      —Alors, tu veux commencer par quoi? lance Sven qui désigne les stands en face de nous.


      Ça sent la cannelle, le vin chaud et le sucre. Je m’imprègne de cette ambiance. Je ne trouve plus la musique aussi kitsch qu’à mon arrivée et je souris devant les décorations. Rien n’a changé, les illuminations sont toujours là, les flocons, les étoiles et les guirlandes lumineuses aussi. Les petits chalets en bois sont tous ornés de cadeaux et de lutins. Non, rien n’a changé depuis la dernière fois, sauf moi.


      Je reporte mon attention vers Sven, qui attend ma réponse. J’hésite. Les stands proposent diverses activités, c’est une sorte de kermesse mélangée à un marché de Noël.


      —Je ne sais pas trop, je te laisse décider. Étonne-moi!


      Sven relève le défi, un sourire carnassier aux lèvres. Je n’aurais peut-être pas dû m’en remettre à lui. Tant pis, j’ai dit qu’aujourd’hui je me laissais porter. Enfin, du moins que je ferais de mon mieux pour essayer de le faire. Sven m’entraîne à travers la foule et nous nous arrêtons devant un stand très mignon. Vêtue de rouge et de vert, la petite dame qui se tient derrière nous salue en suédois. Sven lui répond, tandis que j’observe les conserves en pyramide derrière elle. Le chamboule-tout était un de mes jeux préférés, petite. Et il faut dire que, pour une fois, j’étais plutôt douée!


      —Honneur aux dames, fait Sven en me tendant trois balles en mousse.


      —Prépare-toi à mordre la poussière!


      Je m’empare d’une première balle et la soupèse. Mes yeux se plissent et je vise le centre de la pyramide, puis tire de toutes mes forces. Bingo! La moitié des conserves peintes en vert s’effondre.


      —Jolie, murmure Sven à côté de moi.


      Je fais la même chose avec la seconde balle et il ne reste plus qu’une seule conserve en place. Je peux y arriver! Dernière balle et paf, le plateau est vide. La femme applaudit, avant de remettre les conserves en place. Sven se rapproche de moi.


      —Voyons si je peux faire mieux, susurre-t-il à mon oreille.


      Son souffle caresse ma peau et une décharge électrique me parcourt le corps. Je lui souris et lui laisse la place. Sven fait sauter quelques secondes la première balle dans sa main avant de la lancer. Seulement deux conserves tombent.


      —Légèrement trop à droite, je lance en riant.


      Sven grogne avant d’effectuer son second lancer. Cette fois, une seule conserve bascule.


      —Décidément, bien trop haut, dis-je pour le taquiner.


      Il ne réagit pas à ma remarque et lance sa dernière balle. C’était plutôt bien joué, malheureusement une vaillante conserve tient bon. La femme lui dit quelque chose en suédois et Sven se tourne vers moi.


      —Félicitations, dit-il avant de désigner tout un arsenal de peluches derrière le stand. Tu peux choisir celle que tu veux.


      Il ne me faut pas plus d’une seconde pour choisir, tellement c’est évident. Je désigne la peluche tout à gauche.


      —Évidemment, j’aurais dû m’en douter, fait Sven en attrapant la peluche que la femme lui tend.


      Il me la donne et nos mains se frôlent. La même décharge d’électricité passe sur ma peau. Je ne m’habitue pas à l’effet que cet homme a sur moi. Je prends la peluche qui représente Sven, le renne dans La Reine des Neiges, et le serre contre moi. Je ne pouvais décemment pas en choisir une autre.


      —C’est pour que tu penses à moi tout le temps que tu l’as prise?


      —Peut-être bien que oui, peut-être bien que non.


      Nous rions et quittons le stand. Je remarque toujours autant les familles autour de moi, mais je crois que c’est la première fois que le pincement dans mon cœur est si léger que je suis capable de l’ignorer. Mes cicatrices font partie de moi, que je le veuille ou non, et les ruminer sans cesse ne me fera pas avancer. Or, ce que je souhaite plus que tout maintenant, c’est avancer. Je suis Sven qui déambule sur la place au gré des animations. Je me sens étrangement sereine et bien avec ma grosse peluche dans les bras. Parfois, je remarque quelques regards d’enfants posés sur elle et je souris.


      —Ça te tente?


      La voix de mon compagnon me sort de mes pensées et je m’aperçois que nous sommes arrêtés devant un stand de tir à l’arc.


      —Tu as envie que je casse tout? je dis en plissant le nez.


      —Je vais t’aider, allez viens!


      Son enthousiasme est contagieux. Il me prend la peluche des mains et la pose sur le comptoir du stand.


      —Eh, Sven! Ravi de te voir! lance un homme à côté des arcs.


      —Salut, Luka. C’est possible de faire une partie?


      —Bien sûr, mais essaie de ne pas trop exceller, ça ferait fuir tout le monde, répond Luka en rigolant.


      J’arque un sourcil interrogateur vers Sven. Je comprends pourquoi il était si content de jouer ici.


      —Oui, bon, il se peut que je sois légèrement doué.


      —Légèrement? s’exclame Luka. C’est comme ça que tu appelles le fait d’être champion régional?


      Tiens, tiens! Je croise les bras et lance un regard éloquent à Sven, qui rougit.


      —C’était il y a des années, explique-t-il. J’ai perdu la main depuis.


      Je fais une moue dubitative quand il accepte l’arc que lui tend Luka. Trois flèches sont déposées devant lui.


      —Cette fois, c’est à toi l’honneur, je déclare, retardant le moment où je vais me ridiculiser.


      Sven sourit quand il encoche une flèche avant de bander l’arc. En face de lui se trouve une cible. Je crois que je ne l’ai jamais vu aussi concentré. Un muscle tressaute sur sa joue juste avant qu’il ne relâche la corde et que la flèche s’envole vers le cœur de la cible. Touchée en plein centre.


      —Perdue la main, hein?


      Je suis plus impressionnée que je ne le montre. Sven hausse les épaules et encoche la seconde flèche. En quelques secondes, cette dernière file rejoindre la première. Cette fois, je lâche carrément un sifflement d’admiration.


      —Tu veux essayer? dit-il à mon intention.


      —Hum, non, tu sais, ça risquerait d’être dangereux.


      Il rit et me prend la main pour me rapprocher de lui. Il se place dans mon dos. Mon pouls s’accélère sans que je parvienne à le contrôler. Sven passe ses bras autour de moi et son corps se colle au mien. La température monte d’un coup.


      —Place tes mains sous les miennes, chuchote-t-il à mon oreille.


      Heureusement que je lui tourne le dos, car je suis certaine que mon visage vient de virer à l’écrevisse. J’inspire un grand coup pour calmer mon cœur qui veut visiblement sortir de ma poitrine. J’obéis à Sven, et il place correctement ses mains par-dessus les miennes. Un frisson me parcourt la colonne vertébrale quand il se colle un peu plus à moi. J’ai l’impression que nous sommes seuls, alors qu’une foule nous entoure, mais les sons de la fête se sont complètement dissipés.


      —Prête?


      —Oui, je souffle du bout des lèvres.


      Nous bandons l’arc ensemble, avant que je me laisse guider pour viser. La dernière flèche va rejoindre les autres, pile au centre. Sven s’écarte de moi et le froid m’envahit. Il dépose l’arc sur le comptoir.


      —Ah, c’était vraiment un très joli tir, lance Luka.


      —Je vais t’appeler Robin des Bois, maintenant, je chuchote.


      —Bon, eh bien tu peux choisir le lot que tu veux, mon ami.


      Sven ouvre la bouche pour parler quand on nous interpelle.


      —Ah, vous êtes là! crie ma sœur en me faisant signe de la rejoindre.


      —Vas-y, je vous rejoins tout de suite, dit Sven, un sourire malicieux flottant sur ses lèvres.


      Je hoche la tête et récupère ma peluche, avant de me diriger vers Cat, qui est accompagnée de Kristoff et Claudia.


      —Allez dépêchez-vous, sinon on va rater l’illumination du sapin! râle ma sœur.


      —Oh! ben ça, ça ne risque pas, intervient Claudia, étant donné que c’est moi qui suis censée appuyer sur le bouton.


      J’émets un petit rire quand Sven nous rejoint enfin avec un petit paquet cadeau dans les mains.


      —C’est quoi, ça? je demande, intriguée.


      —Ça, tu le sauras demain, répond-il, énigmatique.


      Je fais semblant de me renfrogner, alors qu’au fond je crois que je suis heureuse d’être là avec eux. Même si j’ai cette petite douleur dans le cœur qui veut me culpabiliser, je la repousse, car je crois qu’il est temps que j’arrête de me flageller pour le passé et que je me concentre réellement sur l’avenir.

    

  

  
    


    CHAPITRE29


    
      Nous sommes tous devant l’immense sapin décoré de guirlandes, qui sont pour l’instant éteintes. Tout le contour de la place est entouré de lampadaires qui diffusent une douce clarté dans l’obscurité. L’air embaume toujours autant la cannelle et le vin chaud. En temps normal, c’est Sally qui appuie sur le bouton d’illumination des décorations, mais aujourd’hui elle ne se sentait pas bien, alors il valait mieux qu’elle reste au chaud à l’auberge, même si ça lui brise le cœur de ne pas être parmi nous. Claudia prend place sur une petite estrade en face d’un micro.


      —Bonsoir et merci à tous d’être venus si nombreux aujourd’hui. Comme vous le savez, la tradition veut que ce soit ma mère qui illumine le sapin pour la cérémonie de dépôt des cadeaux, mais comme certains d’entre vous doivent déjà le savoir, elle a quelques soucis de santé et a besoin de beaucoup de repos. Alors c’est à moi que revient cet honneur.


      Elle sourit à la foule, totalement à l’aise. Si c’était moi, je serais pétrifiée de parler en public.


      —Très bien, alors il est l’heure que ce sapin nous illumine de sa beauté et que chacun puisse déposer son cadeau à son pied.


      Claudia allie le geste à la parole et appuie sur un petit bouton à côté d’elle sur un pupitre. Toutes les guirlandes s’allument dans le sapin et je dois reconnaître qu’il est magnifique. Bleues, rouges, jaunes, les petites leds clignotent à un rythme lent qui m’hypnotise.


      —J’espère que ça te plaît? murmure Sven.


      Je me tourne vers lui pour plonger mon regard dans le sien.


      —C’est absolument parfait.


      Et je suis sincère. Toute cette journée est absolument parfaite, je n’aurais jamais pensé vivre ça, ni ressentir tout ce panel d’émotions quand nous avons atterri ici avec ma sœur. Sally a raison, la vie nous réserve parfois de drôles de surprises. Des «ooooh» et des «aaah» d’admiration retentissent dans la foule. J’en ai le souffle coupé. C’est comme si je venais de basculer dans un village du Père Noël en mode Disney, tant tout est magique. Le comble pour une fille qui se prénomme Elsa. Et c’est à cet instant que je comprends que je suis exactement où je devrais être.


      Soudain, la musique change.


      —Et que le bal de Noël commence! lance Claudia au micro.


      La foule pousse des exclamations et tout le monde se met à taper dans les mains et danser. Je n’imaginais pas ça en venant ici aujourd’hui. Kristoff et ma sœur ont déjà disparu au milieu de la place, qui vient de se transformer en une piste de danse.


      —Allez viens! fait Claudia en prenant ma main.


      Elle m’entraîne vers le milieu de la piste tandis que je lance un appel au secours silencieux à Sven. Ce dernier hausse les épaules, un sourire flottant sur son visage. Claudia m’amène auprès de Kristoff et Cat. Leur humeur joyeuse me contamine rapidement et moi aussi je me retrouve à me trémousser. Je lâche prise sur tout, simplement bercée par la musique. Je ferme les yeux et tourne sur moi-même, quand quelques flocons viennent caresser mon visage. Je soulève mes paupières. Tout le monde rit et profite de l’animation. Je gigote sur la piste de danse durant de nombreuses chansons, entourée de mes compagnons. Jusqu’à ce que le rythme entraînant laisse place à de plus douces mélodies. Les danseurs se mettent par deux, lovés les uns contre les autres. Quelqu’un me tapote l’épaule.


      —Est-ce que tu m’accordes cette danse?


      Sven me transperce de son regard et je fonds encore plus vite que la neige au soleil. Je n’aurais pu rêver meilleur 23décembre. Je hoche la tête et pose ma main au creux de la sienne. Il m’attire contre lui. Malgré nos vestes, mon corps se réchauffe à son contact. Je me presse un peu plus contre lui.


      —Sourire te va bien, chuchote-t-il.


      —Merci, je n’ai pas eu beaucoup d’occasions de m’y entraîner ces dernières années.


      Sven conduit la danse à un rythme lent qui me convient parfaitement. Nous sommes dans notre bulle, au milieu des autres couples qui valsent. Je sens ses mains me serrer encore plus fort, comme une réponse à ma déclaration.


      —Je suis sûr que maintenant ça va changer.


      —Peut-être, oui. J’ai pris la décision de me laisser surprendre.


      Sven plisse les yeux.


      —Je croyais que tu avais en horreur les surprises?


      —C’est le cas, mais peut-être que c’est ce dont j’ai besoin pour avancer vers l’avenir et oublier mon passé.


      —Oui, peut-être, concède-t-il avec un sourire énigmatique.


      Nous virevoltons en silence, portés par la musique et l’ambiance féerique du lieu. Les légers flocons de neige qui tombent rendent le moment encore plus parfait.


      —Je suis heureuse d’être là, je chuchote.


      —Et moi, je suis heureux que tu sois là et que mon frère m’ait obligé à vous accueillir.


      —C’est sûr que tu n’étais pas très avenant.


      Sven grimace avant de répliquer:


      —Oui, mais il faut dire que tu es plutôt du genre à rentrer dans le tas plutôt qu’à discuter.


      Il n’a pas tort. J’ai toujours été plus tête brûlée que diplomate. C’est comme ça. Ma sœur a dû hériter du côté social, moi pas.


      —Je dois t’avouer que je suis content que ton avion n’ait pas pu décoller.


      Je ris, car au fond, si je suis honnête, moi aussi. Même si au début j’enrageais.


      —Et moi, je suis contente qu’il n’y ait pas d’hôtels dans la ville, sinon jamais je ne me serais retrouvée à l’auberge de la Nuit Étoilée.


      Nous restons silencieux un moment, juste à profiter l’un de l’autre. Sven pose sa joue contre mes cheveux. Mes pensées divaguent et une question me brûle les lèvres.


      —Sven, dis-moi, pourquoi tu étais déguisé en Père Noël lors de notre première rencontre à l’aéroport?


      Un soubresaut secoue ses épaules quand il rigole.


      —Chaque année, je fais le Père Noël au salon de thé de ma mère.


      Je l’imagine dans son costume avec les enfants sur les genoux en train d’écouter leurs souhaits de cadeaux. Cette image m’attendrit.


      —C’est une jolie action que tu fais là.


      Sven grimace et j’arque un sourcil interrogateur.


      —Oui, mais en fait je déteste ça. Les petits sont souvent trop geignards et ont peur du vieux monsieur, sans parler des mamans qui essaient souvent de mettre une main aux fesses du Père Noël.


      Je le regarde, choquée et amusée. Cela ne m’étonne pas que les femmes de la région soient attirées par lui. Après tout, Sven est vraiment un bel homme, même avec son caractère d’ours grognon. La musique vient de changer pour un rythme plus soutenu, pourtant nous ne nous séparons pas.


      —Décidément, la vie à Smöga n’est pas facile tous les jours, dis-je en riant.


      —Peut-être, mais ta tête lorsque je suis entré dans ce taxi vaut bien toutes les souffrances du monde.


      Je lui donne une petite tape sur l’épaule avant qu’il ne me fasse tourner sur moi-même. Heureusement que Sven me tient la main, car je manque de glisser et de m’étaler tête la première sur le sol. Mes pieds s’emmêlent et je tombe littéralement dans les bras de mon cavalier, ma bouche à quelques centimètres de la sienne. Sven ne la quitte pas des yeux. Malgré moi, mes lèvres s’entrouvrent, quand une cloche retentit.


      —Qu’est-ce qu’il se passe?


      Sven s’écarte de moi à contrecœur, sans me lâcher la main pour autant. Décidément, ce n’est pas encore maintenant que nous aurons notre premier baiser.


      —La cérémonie de remise des cadeaux va commencer et il vaut mieux qu’on y aille, sinon Claudia va nous tuer.


      Une nouvelle fois interrompus. Comme on dit, jamais deux sans trois. La prochaine fois sera la bonne. Enfin, j’espère, car je me languis de goûter ses lèvres.

    

  

  
    


    CHAPITRE30


    
      Nous sommes tous les cinq devant l’immense sapin qui brille de toute sa splendeur. Non loin de là, une femme que je ne connais pas tient un micro. Elle prononce un discours en suédois, auquel je ne comprends pas un seul mot bien entendu.


      —Elle explique que ça fait plus de cinquante ans que la tradition des cadeaux aux enfants est née à Smöga. Que chaque année, pouvoir leur offrir un sourire est précieux, me traduit Sven tout bas.


      Je hoche la tête, car je vois ce qu’elle veut dire. Un mouvement sur ma gauche attire mon regard. Je plisse les paupières pour mieux voir dans la semi-obscurité. Je n’en crois pas mes yeux! L’inconnu aux paroles étranges de l’aéroport est là. J’ouvre la bouche pour en parler à Sven quand je remarque que Claudia tient le micro maintenant.


      —Nous allons commencer la distribution pour les enfants, dit-elle en les invitant à se mettre les uns derrière les autres.


      Et là, j’écarquille les yeux quand j’aperçois le vieil homme s’asseoir sur le siège que je suppose être celui du Père Noël.


      —Psst, tu le connais ce vieux monsieur? je demande à Sven en le montrant du doigt.


      —Évidemment, comme tout le monde. C’est le Père Noël.


      Je lève les yeux au ciel tandis qu’il est content de sa blague.


      —Arrête, je suis sérieuse.


      —Il ne me dit rien, non. Normalement c’est moi qui tiens ce rôle, mais cette année ma mère m’en a exempté en me disant qu’elle avait trouvé la personne parfaite.


      Je ne réponds rien et observe l’homme tranquillement assis qui attend que les enfants viennent chercher leur cadeau. C’est quand même une drôle de coïncidence de le retrouver ici. Bon d’accord, la ville n’est pas très grande, mais tout de même. Je ne me remets pas de ces paroles qui sonnaient si juste. Seulement je garde ça pour moi, car je n’ai pas envie de passer pour une folle devant Sven. Déjà qu’à l’aéroport il me regardait bizarrement, alors mieux vaut faire profil bas avec ça pour le moment.


      Une petite fille s’avance vers le Père Noël timidement. Elle a deux nattes de chaque côté qui bougent quand elle marche. Je ne peux pas m’empêcher de trouver ça adorable et en même temps d’avoir un léger pincement au cœur en voyant tous ses enfants et leurs parents. C’est plus fort que moi. J’aimerais vraiment ne plus ressentir ça. Mais pour l’heure, je suis déjà contente d’avoir réussi à passer cette journée sans pleurer seule dans le noir. Et ça, c’est une grande victoire pour moi! Comme s’il lisait dans mes pensées, Sven me prend la main et la serre fort. Ce simple geste veut tout dire. Il est au courant de tout me concernant et il me comprend. Je chasse le diablotin qui me susurre que ce n’est que le début, qu’ils sont tous comme ça avant de changer et de m’abandonner. Je refuse de me laisser encore une fois rattraper par mes démons. Avec Sven, c’est différent. Je suis incapable de l’expliquer, mais je le sens dans mes tripes. Je pourrais presque dire que c’est un coup de foudre, mais je crois que je n’ai pas envie de mettre des mots dessus, ou de coller une étiquette à notre embryon de relation. Car je sais que viendra le jour où les avions pourront enfin redécoller et où je m’envolerai à des kilomètres d’ici. Ma bonne humeur commence à se dissiper sans que je puisse rien y faire. Je me pose sûrement trop de questions. Seulement est-ce bien raisonnable de m’être ouverte à cet homme alors que toute relation est vouée à l’échec vu la distance qui nous séparera bientôt? Je sais que je suis sur la bonne voie, mais ne suis-je pas allée trop vite? Ou alors justement c’était plus facile de le laisser percer mes défenses étant donné que je savais qu’entre lui et moi c’était impossible sur le long terme? Une histoire à distance ne marche pas. Jamais. Et pourtant je me dois d’être honnête avec moi-même, je meurs d’envie que ça fonctionne. Je meurs d’envie d’essayer avec lui.


      —Tout va bien? me demande Sven en fronçant les sourcils.


      Je le regarde, la gorge nouée, les larmes au bord des yeux. Mais qu’est-ce qu’il m’arrive? Je devrais être bien ici, tout est absolument parfait, alors pourquoi ma conscience commence déjà à imaginer les pires scénarios? Des fois j’aimerais vraiment être aussi insouciante que ma petite sœur.


      —Elsa? s’inquiète Sven, qui cherche mon regard.


      —Je…


      Incapable de prononcer le moindre mot, je plonge dans ses bras. Il les referme sur moi pour me presser fort contre lui. Je respire son odeur, avant qu’il ne m’écarte de son torse et m’entraîne à l’écart des autres.


      —Parle-moi, me supplie-t-il.


      Une larme roule sur ma joue, et Sven l’essuie de son pouce. Je m’en veux de gâcher la fête.


      —Je suis désolée.


      Il fronce encore les sourcils, car il ne comprend pas. Je prends une profonde inspiration avant de me jeter à l’eau. Au point où j’en suis, autant lui avouer mes peurs et mes craintes. Il connaît déjà mes blessures, de toute façon. Il pose un doigt sous mon menton pour remonter mon visage vers lui et plonger dans mes yeux.


      —De tout, je souffle. D’être brisée au point de ne pas voir le bonheur, de ne pas être capable de profiter vraiment de l’instant présent, de ne pas pouvoir m’empêcher de penser que, nous deux, c’est fichu par avance, de ne pas pouvoir avoir d’enfants et n’être qu’une moitié de femme.


      Sven se pince les lèvres avant de faire glisser sa main sur ma joue. Je m’appuie contre elle, profitant encore de son contact et de sa chaleur.


      —Tu n’as pas à t’excuser. Pour rien. Et encore moins pour ce que tu viens de dire. Les épreuves que tu as vécues, comme celles que j’ai vécues, font de nous les personnes que nous sommes maintenant. Tu es une femme, point. Et en ce qui nous concerne, laisse-nous une chance. Et moi, j’en ai rien à foutre d’avoir des gosses. C’est toi que je veux. Seulement toi.


      Je reste immobile, son visage à quelques centimètres du mien. Mon cœur gonfle à ses dernières paroles. J’ai tellement du mal à le croire, alors que je peux lire ses émotions et sa sincérité dans ses yeux. Mon Dieu, je ne sais pas ce que j’ai fait pour mériter un homme comme lui. Si on enlève son côté grognon, il pourrait être le prince de mon Disney. Je tremble sous l’émotion. Mon cœur bat si vite qu’à la moindre occasion il se fait la malle. Je pourrais me mettre des claques pour ne pas réussir à lâcher prise sur ça, alors que je sais que c’est exactement ce dont j’ai besoin. Seulement la peur de souffrir à nouveau est si puissante qu’elle balaie toutes mes bonnes résolutions sur son passage. Et je m’en veux encore plus.


      —Tu ne sais pas ce que tu dis…


      —Arrête, ne pense pas pour moi. Je suis assez grand pour savoir ce que je dis et ce que je veux. Pour maintenant et pour le futur.


      J’ai envie de le croire plus que tout au monde.


      —Tu mérites de rencontrer une femme sûre d’elle qui te donnera le meilleur, pas une personne brisée comme moi. Tu mérites de devenir père.


      —J’en ai rien à faire d’être père, y a plein de gosses qui ont besoin de parents. Je m’en fiche totalement que ton utérus ne puisse plus accueillir un bébé. Pour moi tu ne représentes pas un incubateur humain, tu n’es pas uniquement réduite à donner la vie. Tu es une femme têtue, parfois râleuse, mais si généreuse et drôle et magnifique.


      —Drôle? dis-je entre deux suffocations.


      Je ne m’attendais pas à ce qu’il me dévoile ses sentiments ce soir. Il sourit, et une lueur de malice pétille dans son regard.


      —Si tu le répètes, je le nierai. Il faudra me torturer pour que j’avoue.


      —L’idée est tentante, je susurre.


      —Elsa…, murmure Sven.


      Sa voix rauque me donne des frissons sur tout le corps et réveille mon bas-ventre. Nos lèvres s’approchent encore, comme aimantées. Je meurs d’envie qu’il m’embrasse. J’ai besoin qu’il le fasse.


      —Sven…


      Il sourit et nous sommes sur le point d’avoir notre premier baiser quand des rires d’enfants résonnent à proximité.


      —Ouuuh, les amoureux!


      Je tourne la tête dans leur direction et j’aperçois cinq enfants d’une dizaine d’années nous observer. Sven grogne de frustration avant de déposer un baiser sur ma joue.


      —La prochaine fois, rien ne pourra nous interrompre avant longtemps, me promet-il avec un sous-entendu plus qu’explicite.


      Oh oui, ça je l’espère bien.

    

  

  
    


    CHAPITRE31


    
      Une délicieuse odeur de café me chatouille les narines et je soulève paresseusement mes paupières. Nous y sommes. Le 24décembre. Et je suis toujours coincée au fin fond de la Suède. Je soupire en profitant encore quelques instants de la chaleur de la couette. Les souvenirs de la journée et surtout de la soirée d’hier me reviennent en mémoire. Sven. Ses déclarations. Notre baiser manqué et ses promesses de me faire vivre un moment inoubliable. Rien qu’en y pensant, ça me chatouille le bas-ventre. Je souffle un bon coup et décide de m’habiller. Bon, et il faut dire que mon estomac crie famine aussi.


      Quand je descends à la cuisine, Claudia et Sally sont déjà aux fourneaux.


      —Bonjour, je lance en me servant un café.


      —Bien dormi? s’enquiert Sally en malaxant une espèce de pâte à biscuit.


      —Oh oui, je réponds en m’approchant de la table.


      J’observe Claudia et elle en train de poser des emporte-pièces sur la pâte étalée.


      —Tu veux nous aider? me demande Claudia.


      Elle me fait un clin d’œil sûrement en rapport avec l’atelier de décoration avec les enfants. Je secoue la tête. La pâtisserie et moi, ça fait deux, et elle le sait. Je ne prends donc pas la peine de répondre, mais lui souris. Je bois une longue gorgée de café en fermant les yeux pour savourer l’instant. Mon café du matin est un de mes petits plaisirs. Bon, et il faut dire que, sans lui, j’ai surtout du mal à démarrer la journée. Et spécialement aujourd’hui, je vais avoir besoin de beaucoup, beaucoup, de café. Ma sœur nous rejoint en s’étirant.


      —Hello, tout le monde! lance-t-elle, les yeux pétillants. Oh! vous faites des biscuits de Noël! J’adore, ça me rappelle quand maman nous en préparait tous les ans.


      Un silence sature l’air, et mon cœur se serre. Les souvenirs sont toujours douloureux, même des années après. Je ravale la boule qui se forme dans ma gorge et tente d’adopter une attitude indifférente. Seulement je ne réussis pas à tromper Sally, qui me couvre d’un regard empli de bienveillance. Je détourne les yeux, car je refuse de leur gâcher cette journée.


      —Tu pourras nous aider si tu veux, propose Claudia à Cat.


      —J’aurais adoré, mais Kristoff m’a déjà réquisitionnée pour aller chercher un truc imprononçable en ville ce matin.


      Maintenant qu’elle en parle, c’est vrai que je m’attendais à trouver Kristoff et Sven en pleine préparation dans la cuisine. Je sais que Sven s’occupe du repas de ce soir, mais j’ai pris l’habitude de le croiser les matins ici et de prendre un café en discutant avec lui. Cette absence me chagrine. J’espère que ce n’est pas en raison de nos confidences de la veille. Mes vieux démons reviennent au galop dans ma tête, seulement cette fois je réussis à les chasser. Non, je crois Sven. Je sais que ça n’a rien avoir. Je décide moi aussi d’essayer de profiter au mieux de cette journée.


      —Je peux emprunter ta voiture Claudia? dis-je en posant ma tasse de café vide dans l’évier.


      —Bien sûr, les clés sont dans le vide-poche de l’entrée.


      —Super, merci!


      Je file sans plus d’explications sous leurs regards intrigués. Je n’ai aucune envie de leur expliquer que je souhaite aller me promener en ville dans l’espoir de trouver un cadeau particulier pour Sven. Certes, je m’y prends à la dernière minute, mais jusqu’à hier soir j’étais encore pleine de doutes et je ne savais pas sur quel pied danser. Dire que qu’ils ont tout à fait disparu serait mentir, seulement ils sont en sourdine, un peu comme un bruit de fond.


      Quand je me gare, je suis étonnée de voir autant de monde déambuler dans le petit centre-ville. J’avais plutôt imaginé cela désert, avec les habitants en famille en train de préparer le réveillon et se blottir au coin du feu. Erreur sur toute la ligne. Les boutiques sont blindées, les trottoirs débordent de gens heureux. Et de gens pressés aussi. J’ai comme l’impression que je ne suis pas la seule à effectuer mes achats à la dernière minute. L’ambiance est à la fête. Tout le monde se souhaite joyeux Noël, s’apostrophe, se sourit. Et j’avoue que, même moi, j’affiche une mine enjouée à la place du masque de Grinch que j’enfile chaque année. Décidément, cette ville a un drôle d’effet sur moi. Je crois que ce n’est pas pour me déplaire car, comme dit Cat, je n’étais plus moi-même depuis bien longtemps. J’ai la sensation de respirer à nouveau, de sortir d’un gouffre pour retrouver un peu de couleur là où tout était gris avant. L’ironie, c’est que j’ai dû aller dans un pays où la nuit est plus importante que le jour pour retrouver un peu de soleil dans ma vie. Vraiment, ces vacances, je ne suis pas près de les oublier.


      Après avoir visité une multitude de boutiques en tout genre, toutes aussi mignonnes les unes que les autres, j’ai enfin trouvé le cadeau parfait. J’en ai profité pour avoir une attention pour chacun. C’est la moindre des choses quand on sait que c’est surtout grâce à eux que mes blessures commencent à cicatriser. Il est temps à présent de regagner l’auberge de la Nuit Étoilée. Je mets deux fois plus longtemps au retour qu’à l’aller, car le nombre de voitures est impressionnant. Je ne savais pas qu’il y avait autant de monde par ici. Quand j’arrive enfin, je me dépêche de filer dans ma chambre pour déposer mes achats. Cela fait bien des années que je n’ai pas ressenti la petite pointe d’excitation dans l’attente du réveillon. J’avais presque oublié le plaisir que je prenais à offrir des présents. Alors que je viens tout juste de finir de glisser les paquets sous mon lit, la porte s’ouvre en grand.


      —Je savais que je t’avais entendue rentrer! s’exclame ma sœur.


      —Et c’est pour ça que tu entres comme une furie dans ma chambre?


      Cat lève les yeux au ciel et hausse les épaules.


      —Tu n’as pas entendu la radio? Tu n’es pas au courant?


      Je fronce les sourcils, car je déteste quand elle fait ça. Ma sœur ne peut pas dire les choses clairement et tout de suite, c’est beaucoup trop demander pour elle. Je secoue négativement la tête, gagné par une tension qui monte en moi.


      —Comment tu as pu passer à côté de ça!


      Je souffle fort par le nez. Elle va finir par me rendre chèvre, là, si elle continue à tourner autour du pot.


      —Tu vas cracher le morceau, oui ou merde?


      Je deviens vulgaire quand je m’énerve et je n’aime pas ça. Ma sœur prend enfin conscience que je ne suis au courant de rien et s’empresse de m’expliquer.


      —Les avions peuvent redécoller depuis ce matin. C’est officiel, les vols ont repris aujourd’hui.


      Blanc.


      Je reste la bouche ouverte sans rien dire. J’ai tellement attendu cette nouvelle que maintenant je ne sais pas comment réagir. Catherine m’observe, inquiète. Mais elle ne peut pas comprendre le combat qui se joue en moi. Si les avions décollent, cela veut dire que je vais devoir partir à des kilomètres de Sven et de cette ville qui me fait tant de bien.


      —Elsa? fait ma sœur en avançant vers moi.


      Aucune réaction. Enfin, si, je ferme la bouche, mais je ne prononce pas le moindre mot. J’ai peur, si je tente de parler, que ce soient des sanglots qui sortent. Et je m’en veux, car j’ai désiré plus que tout que ces fichus avions puissent redécoller, et là, la veille de Noël, mon vœu se réalise, alors que moi j’avais prévu de passer le réveillon ici. Je prends une profonde inspiration, car il va falloir que je dise à Sven que je pars. Nous aurons certainement un vol ce soir ou demain au plus tard, alors autant couper court tout de suite.


      —Je pensais que tu sauterais de joie, murmure ma sœur.


      —C’est… une bonne nouvelle, oui. Nous pourrons peut-être réussir à retrouver papa tard ce soir, ou demain.


      Elle hoche la tête et sourit. Pour ma sœur, cette escapade en Suède n’était qu’un rab de vacances, alors que pour moi c’était ma résurrection.


      —Allez viens, tout le monde est en bas!


      Sans un grand enthousiaste, je la suis. Nous retrouvons la famille Kraven dans la cuisine, tous en train de mettre la main à la pâte. Enfin tous, sauf Sven. Où peut-il bien être? J’aimerais mieux en finir tout de suite. Au moment où je m’interroge, il apparaît sur le pas de la porte. Ses yeux accrochent les miens et je manque de suffoquer rien qu’à l’idée de devoir le quitter. Mais je n’ai pas le choix. Je savais bien que cela allait arriver. Sven me fait un signe du menton pour me demander de le rejoindre dans le salon.


      —J’ai quelque chose pour toi.


      —Je dois te dire quelque chose.


      Nous venons de parler en même temps. Et alors qu’un sourire illumine son visage, il pose un doigt sur mes lèvres.


      —Moi le premier, murmure-t-il en mettant sa main devant mes yeux.


      —Sven…


      —Oui, je sais, tu détestes les surprises. Ferme les yeux et ne triche pas. Tu vas aimer cette surprise-là.


      Sven passe son autre main autour de ma taille pour me diriger. D’après ce que je ressens, nous allons vers l’entrée. Ce qui se confirme quand un courant d’air froid chatouille mon visage.


      —C’est bon, tu peux ouvrir les yeux.


      Je m’exécute et crois rêver.


      —Bonjour, auriez-vous une chambre, s’il vous plaît?


      —Joyeux Noël, Elsa, chuchote Sven au creux de mon oreille.


      Là, sur le perron de l’auberge de la Nuit Étoilée, se trouve mon père.

    

  

  
    


    CHAPITRE32


    
      Je ne réalise pas. Mon père me sourit, mais je reste sur place, le souffle coupé. Jamais je n’aurais pensé que Sven puisse organiser une telle surprise. Et quelle surprise! La meilleure de toutes.


      —Papa, dis-je, la gorge nouée par l’émotion.


      Je n’arrive pas à en croire mes yeux. Mon père est là, en Suède. Je me tourne vers Sven et je me rends compte qu’il a disparu.


      —Joyeux Noël, ma fille.


      J’ai l’impression de me retrouver des années en arrière et ça fait du bien. Je m’élance vers mon père et il m’enlace. La journée ne pouvait pas être plus parfaite. Nous restons ainsi quelques minutes avant de nous écarter.


      —Tu es rayonnante.


      Il me sourit et les rides au coin de ses yeux me rappellent que le temps passe beaucoup trop vite. Des dizaines de questions me viennent en tête, mais je ne veux pas gâcher ce moment. Je n’aurais pas pu rêver mieux comme cadeau. Et je dois ça à Sven. Mon cœur se gonfle de tendresse en y pensant.


      —Cat sait que tu es là?


      Mon père hoche la tête. Alors comme ça tout le monde était au courant sauf moi. D’habitude cela m’aurait énervée, mais pas là, pas aujourd’hui. C’est différent. J’ai l’impression d’être différente, moi. Ou d’être redevenue moi, plutôt. J’entraîne mon père sur le banc à l’entrée, sous l’auvent. J’ai besoin de profiter de lui, de l’avoir rien qu’à moi avant de devoir le partager à nouveau.


      —Je suis désolé de ne pas avoir été assez courageux pour t’avouer la vente de la maison, souffle-t-il au bout d’un long silence.


      Je déglutis, car même si j’ai compris pourquoi, cela n’en reste pas moins douloureux.


      —Je sais, papa.


      Il passe son bras autour de mes épaules et me presse contre lui. Je m’enivre de son odeur, qui m’a tant manqué. Depuis sept ans, c’est mon repère, mon refuge.


      —Je ne savais pas comment faire, reprend-il un ton plus bas. Je ne savais plus quoi faire pour t’empêcher de souffrir. J’ai pensé que c’était la meilleure chose à faire.


      Je le laisse parler, car je sais qu’il a autant besoin que moi que tout sorte. Je me contente de rester contre lui, comme quand j’étais une petite fille.


      —Rester là-bas, c’était trop douloureux pour moi et je voyais bien que pour toi aussi, même si tu refusais de l’admettre. À chacune de tes visites, je revoyais la même lueur de tristesse dans tes yeux. Il fallait que j’agisse. Je ne pouvais plus rester dans cette maison et voir son fantôme partout où je posais les yeux…


      Mon père pose sa joue sur mes cheveux et soupire. Il n’est pas du genre à montrer ses émotions et encore moins à en parler, le fait qu’il le fasse aujourd’hui n’est pas anodin. Je sais que ma réaction l’a blessé aussi. Au fond, quand on souffre c’est si facile de faire du mal aux gens qu’on aime. Bien plus facile que de les aimer et les laisser nous consoler. C’est une des choses que j’ai apprises de mon séjour ici.


      —Moi aussi, elle me manque, je souffle.


      Il me serre un peu plus fort contre lui. C’est le plus beau Noël que je passe depuis bien longtemps. Il a fallu que nous nous retrouvions à l’autre bout du monde pour qu’enfin nous nous dévoilions nos sentiments.


      —Je crois qu’elle aurait adoré venir ici, fait mon père. Voir ces merveilleux paysages.


      —Maman adorait tellement la neige et l’hiver…


      —Oui, et je crois qu’elle aurait adoré ce garçon aussi.


      Je m’écarte de mon père et arque un sourcil.


      —Tu parles de Sven?


      —Oh! je ne suis pas aveugle, tu sais. Et vu la détermination avec laquelle il a préparé mon voyage et mon arrivée ici, je pense que je ne me trompe pas sur son compte.


      Mes joues deviennent cramoisies. Mon père a raison, Sven est quelqu’un d’exceptionnel et je suis certaine qu’il se serait entendu à merveille avec maman. Mon père se lève et se tape le haut des cuisses.


      —Bon, il est temps que j’aille dire bonjour à ta sœur et rencontrer tout le monde.


      Je me lève à mon tour quand la porte d’entrée s’ouvre. Sven patiente tranquillement.


      —Merci, papa.


      —Je serais toujours là pour toi, ma petite fille, mais il est temps que tu t’autorises le bonheur à nouveau.


      Il dépose un bisou sur mon front avant de se diriger vers l’entrée. Il dit quelque chose à Sven que je n’entends pas, puis lui donne une tape dans le dos. Mon père disparaît à l’intérieur et je reste seule avec Sven dehors. Il s’avance vers moi, tandis que mon pouls s’affole.


      —Je ne sais pas comment tu as fait, mais merci, vraiment.


      Sven se tient face à moi et je ne l’ai jamais trouvé aussi beau qu’à cet instant. Sa barbe naissante, son sourire en coin, ses yeux qui brillent posés sur moi.


      —Ce n’était pas facile, mais je savais que ça te ferait plaisir, alors j’ai contacté un ami à moi. Avec son aide, nous avons pu trouver le moyen de le faire venir ce matin. L’annonce de la reprise des vols tombait à pic.


      Je cligne des yeux plusieurs fois, tant j’ai l’impression d’être dans un conte de fées. Cet homme a fait en sorte que je passe le meilleur Noël de toute ma vie et en plus il savait que les vols reprenaient, donc que je devrais quitter la Suède bientôt. Moi qui craignais de lui apprendre cette nouvelle.


      —Alors tu es au courant pour la reprise des vols.


      Son regard s’assombrit furtivement et il hoche la tête.


      —Oui, mon ami l’a appris hier soir, c’est pour cette raison qu’on a pu tout de suite faire venir ton père.


      —Et je ne te remercierai jamais assez pour ça.


      —Tu pourras remercier ta sœur aussi, car c’est grâce à elle que j’ai pu entrer en contact avec ton père. D’ailleurs, j’ai dû argumenter pendant des heures pour la convaincre. Elle tient énormément à toi.


      Ma gorge se noue encore une fois sous l’émotion. Cette ville, et particulièrement cette auberge, me rend beaucoup trop sensible. Sven replace une mèche de cheveux derrière mon oreille et je frissonne.


      —Tu as froid? Tiens, prends ma veste.


      Je ne le dissuade pas, même si ce n’était pas pour cette raison que je frissonnais. Il m’enveloppe dans sa veste et je respire son odeur. Je m’enivre serait plus exact. Je veux profiter de chaque instant qu’il me reste à vivre ici, dans cette parenthèse enchantée. Je veux graver chaque moment dans ma mémoire pour ne jamais rien oublier. Je pose mes mains sur ses joues et suis les contours de son visage. C’est alors que j’aperçois la petite branche de gui juste au-dessus de nous. Sven suit mon regard et sourit.


      —Tu sais ce que ça veut dire?


      —Que personne ne va nous interrompre cette fois?


      Je noue mes mains autour de son cou pendant qu’il m’enserre à la taille. Sven approche sa bouche lentement de la mienne. Bien trop lentement. Des picotements remontent le long de ma colonne vertébrale. J’attends ce moment avec tant d’impatience. Sven sourit et je comprends qu’il le fait exprès. Il me fait languir. Je n’en peux plus. J’appuie sur son cou et scelle mes lèvres aux siennes. Mon cœur explose de sentiments contenus trop longtemps. Mes jambes tremblent et j’ai peur qu’elles ne réussissent pas à me soutenir. Notre baiser est parfait. Je goûte ses lèvres d’une douceur exquise. J’oublie tout. Où je suis, qui je suis, rien d’autre ne compte que ce sentiment qui gonfle en moi. La langue de Sven se fraie un chemin et j’enroule la mienne autour. Notre baiser devient plus intense, plus brutal. J’en veux tellement plus encore. Je le veux lui. Tout entier. Quand, à bout de souffle, nos bouches s’écartent l’une de l’autre, Sven pose son front contre le mien. Je n’arrive pas à m’empêcher de sourire comme une collégienne ayant son premier flirt.


      —Tu crois que, si on s’enfuit, ils remarqueront notre absence? chuchote-t-il.


      —On peut toujours tenter le coup.


      Sven m’embrasse et les papillons dans mon bas-ventre s’agitent de plus belle.


      —Ce serait merveilleux.


      —Mais ta mère nous tuerait si nous disparaissions aujourd’hui.


      Il grimace, car il sait que j’ai raison. Noël est sacré dans sa famille. Vaincu, il soupire de frustration.


      —Je te préviens que, ce soir, rien ne m’empêchera de te montrer à quel point tu me fais tourner la tête.


      Je souris. S’il savait à quel point j’ai hâte d’y être.

    

  

  
    


    CHAPITRE33


    
      —C’est divin! s’exclame mon père à l’intention de Sven, qui le remercie d’un hochement de tête.


      Nous avons passé la majeure partie de l’après-midi à discuter tout en aidant à préparer le repas de ce soir. Enfin, plutôt en essayant d’aider, car au bout d’une demi-heure Sven nous a gentiment, mais fermement tous mis à la porte de la cuisine. Alors nous avons tous fini dans le salon au coin du feu. Exactement comme je m’imaginais un réveillon de Noël ici. Avec mon père et ma sœur près de moi, tout est absolument parfait. J’ai vraiment du mal à le croire, mais pour la première fois depuis la mort de ma mère et la perte de mon bébé, je suis heureuse le 24décembre. C’était encore inimaginable il y a quelques semaines.


      —Ça excuse presque le fait de nous avoir mis à la porte, plaisante Claudia.


      Nous rions de bon cœur. C’est agréable de passer une soirée détendue en profitant de la présence de chacun. Le repas se poursuit dans la bonne humeur et ce n’est pas pour me déplaire. Mon père s’entend à merveille avec Sally et sa famille, mais je n’en doutais pas. Je remarque aussi les coups d’œil qu’il lance régulièrement à Sven quand ce dernier pose sa main sur la mienne. J’ai beau ne plus être une petite fille, je suis heureuse que mon père considère Sven comme un homme bien. De toute façon c’est ce que ce renne grognon dégage, même sans qu’on le connaisse. Parfois l’instinct vous le dicte et c’est comme ça. Je pense à ma mère et je sais qu’elle nous regarde, peu importe où elle est maintenant. Je veux qu’elle sache que nous sommes heureux, que tout ira bien pour nous.


      —Qu’est-ce qui te fait sourire comme ça? chuchote Sven à côté de moi.


      Je ne m’étais pas rendu compte que je souriais avant qu’il n’en fasse la remarque.


      —Rien, je suis juste bien ici.


      Mon aveu fait pétiller ses yeux. J’adore quand il me regarde de cette façon. Je pourrais rester des heures plongée dans ses prunelles. Un raclement de gorge me fait sursauter.


      —Je crois qu’elle n’a pas entendu la question, lance Kristoff avec un clin d’œil.


      Je reporte mon attention vers l’assemblée qui nous observe. Mal à l’aise, je me racle à mon tour la gorge. Sally affiche une mine réjouie. Nous voir ensemble, Sven et moi, la ravit au plus haut point.


      —Je te demandais si tu avais déjà cherché un vol retour? répète Cat.


      La réalité me rattrape de plein fouet. Le retour. Quitter la Suède signifie aussi quitter Sven. Je pourrais rester encore un peu, mais ça ne ferait que repousser l’inévitable.


      —Oui, enfin non, disons que j’ai jeté un œil.


      —Je pensais que tu nous aurais déjà bouclé un vol, remarque-t-elle.


      Claudia, assise à côté d’elle, lui donne un coup de coude dans les côtes pour la faire taire. Ma sœur répond par un «Quoi?» silencieux. Décidément, elle ne changera jamais.


      —De toute façon, vous êtes tous les bienvenus ici aussi longtemps que vous le souhaitez, intervient Sally avec un regard empli de tendresse.


      Je la remercie d’un hochement de tête avant de terminer mon assiette. Ce rappel que toute chose a une fin entame ma bonne humeur. Je sais que je n’ai aucune envie de rentrer ni de quitter la famille Kraven. Cette auberge est mon havre de paix, alors la séparation sera forcément douloureuse. Et question souffrance, j’ai assez donné. Malheureusement pour moi, la vie me joue de mauvais tours en ce moment. Le repas se termine dans la bonne humeur et je tente de camoufler la tristesse qui noie mon cœur. Si cette soirée doit constituer l’une de mes dernières ici, alors je refuse de la passer à larmoyer, engluée dans mon chagrin.


      Une fois que nous avons tout débarrassé, nous nous retrouvons tous dans le salon devant le sapin. Comme nous ne sommes plus des enfants et que nous savons que le Père Noël n’existe pas, chacun distribue les cadeaux.


      —Voilà pour toi, fait Sally en me tendant un petit paquet.


      Je m’en empare et ôte l’emballage. J’en ai le souffle coupé. À l’intérieur se trouve une magnifique broche en flocon. Émue, je la remercie et la prends dans mes bras.


      —Merci à toi d’avoir réveillé Sven, murmure-t-elle contre moi.


      Si ça continue, je vais terminer ce réveillon en larmes. Tout le monde est si heureux que ça me fait chaud au cœur. Je distribue les quelques présents que j’ai pour chacun, avant que Sven ne se penche vers moi.


      —Viens avec moi.


      Nous nous éclipsons du salon pour sortir par-derrière, direction la balancelle. Sven me tient la main et caresse ma peau de son pouce. Le chauffage d’extérieur nous procure juste assez de chaleur pour que nous soyons bien. Bon, on est aussi réchauffés par nos hormones en ébullition, en tout cas en ce qui me concerne.


      —Je voulais t’offrir ton cadeau seul à seul, déclare-t-il en sortant le petit paquet que j’avais aperçu après le tir à l’arc.


      Je le prends, le secoue et essaie de deviner, en vain. Quand j’arrache le papier autour, j’ai une exclamation de joie.


      —J’ai pensé que ça te plairait.


      —J’adore!


      Je tiens le porte-clés entre mes mains comme un trésor. Il représente la reine des Neiges en compagnie de Sven, le renne du film. En l’observant, je remarque qu’il peut se séparer en deux, un peu comme les moitiés de cœur. Ce détail me fait encore plus sourire. Je casse les deux parties pour lui tendre la petite reine des Neiges.


      —Comme ça, toi aussi tu ne m’oublieras pas.


      Sven la prend et la serre fort au creux de sa main. Respire, Elsa, ce n’est pas encore l’heure des au revoir. Mais alors pourquoi j’ai si mal? J’éprouve la sensation que mon cœur à peine cicatrisé s’ouvre encore une fois en deux. Je retiens mes larmes, car je ne veux pas gâcher notre moment. Sven esquisse un sourire. Je suppose qu’il doit certainement ressentir la même chose que moi. Je prends à mon tour son cadeau dans la poche de ma veste et lui tend.


      —Ce n’est pas grand-chose, mais j’espère que ça te plaira.


      Il arque un sourcil avant de le déballer. La joie qui pétille dans ses yeux veut tout dire. Mes épaules s’affaissent de soulagement, j’avais vraiment peur de faire un faux pas. Heureusement, ce n’est pas le cas. Sven déplie la coiffe de chef que je viens de lui offrir. Elle est blanche avec un joli flocon bleuté dessiné et l’inscription «la reine de la cuisine».


      —Merci beaucoup, dit-il, la voix un peu rauque.


      Il l’essaie et j’éclate de rire. Le pire dans tout ça, c’est qu’elle lui va drôlement bien quand même. En même temps si un serre-tête de princesse et un tablier licorne lui vont, tout peut lui aller. Sven l’ôte et la pose à côté de lui avec le porte-clés. Il prend mes mains dans les siennes, et l’air grave qu’il arbore ne me dit rien qui vaille. Ma respiration s’accélère. Nous y sommes: le moment où il va me dire que tout est terminé avant même d’avoir commencé, étant donné que je rentre en France.


      —Je dois te dire quelque chose.


      Ne pleure pas, Elsa. Tu savais que ça allait arriver. C’était une jolie parenthèse qui m’a permis de panser mes cicatrices. Je me concentre sur nos mains entrelacées, pour ne pas avoir à affronter son regard, quand il me dira que tout est terminé. Ça, je ne suis pas certaine de pouvoir l’encaisser si facilement.


      —Ces jours avec toi étaient vraiment merveilleux. J’ai adoré chaque seconde, même quand on se disputait ou que tu me traitais de renne grognon. Je ne changerais rien pour tout l’or du monde. Mais je dois te poser une question. Est-ce que tu es prête pour une vraie relation? De mon côté, je n’ai plus ressenti ça pour une femme depuis longtemps, alors si tu acceptes de nous laisser une chance, je serais le plus heureux des hommes.


      Je lève les yeux vers lui sans comprendre. Pourquoi me poser cette question alors que nous savons tous les deux que les relations à distance sont vouées à l’échec?


      —Même si j’en avais envie, je vais rentrer demain ou après-demain en France et, toi, tu resteras ici.


      —Ne pense pas à ça, réponds simplement à la question. Au fond de toi, est-ce que tu es prête à nous laisser une chance? À me laisser une chance? Je sais que je suis un râleur autoritaire qui déteste qu’on touche à sa cuisine, mais malgré tout je tiens à toi.


      Je ne réponds rien et me contente de le dévisager en essayant de savoir où il veut en venir.


      —Oh! bon sang, je sais qu’il est probablement trop tôt, que ça te fera peut-être fuir… mais je t’aime, Elsa. Je t’aime et j’ai envie de construire une nouvelle histoire avec toi. Je te veux, toi.


      Les papillons dans mon ventre font la fiesta et je comprends que je ressens la même chose. Tout ça n’en est que plus douloureux encore. Je lui dois une réponse.


      —Oui, bien sûr que oui, je suis prête et c’est grâce à toi. J’aimerais ne pas avoir à partir, pouvoir faire ma vie ici et rester auprès de toi, mais on sait tous les deux que c’est impossible.


      Alors que je suis près de fondre en larmes, les lèvres de Sven esquissent un sourire qui grandit de seconde en seconde. Il approche son visage du mien jusqu’à frôler mes lèvres.


      —J’espérais que tu dirais ça, susurre-t-il avant de m’embrasser.


      Un baiser léger qui fait battre mon pouls un peu plus fort.


      —Tu n’auras pas à venir vivre ici, reprend Sven, car j’ai déjà pris mon billet.


      Je m’écarte de lui et fronce les sourcils. J’ai forcément dû mal entendre.


      —Tu as quoi?


      —Tu n’es pas la seule à avoir pansé tes plaies, il est temps pour moi de reprendre mon rêve et surtout d’arrêter d’embêter Kristoff ici. Je n’étais censé rester à l’auberge qu’un an, voire deux, mais je n’ai jamais trouvé la force et le courage de repartir, de revenir en France et me reconstruire. Grâce à toi, maintenant c’est le cas. Et il paraît que l’Alsace est une région particulièrement portée sur la restauration.


      Sven me fait un clin d’œil tandis que je prends conscience de l’ampleur de son annonce. Bye bye, les larmes et bonjour, le sourire jusqu’aux oreilles.


      —Enfin, en tout cas si tu penses pouvoir supporter un renne grognon encore quelque temps…


      Je l’interromps d’un baiser, puis d’un autre et encore un autre. Qui seront suivis de centaines d’autres encore. Je n’ai jamais cru au destin ou ce genre de chose, seulement là, je dis merci à cette tempête qui m’a permis de le rencontrer et de me retrouver moi-même par la même occasion.


      Sally avait raison: la vie nous réserve parfois de belles surprises.

    

  

  
    


    ÉPILOGUE


    
      
        8mois plus tard


        —Allez, dépêche-toi, on est presque arrivés! lance Sven tandis que je cavale derrière lui du mieux que je peux sous la canicule.


        Nous courons dans les rues de Strasbourg depuis dix bonnes minutes, mais j’ai la sensation que ça fait une heure tant le soleil tape sur mon corps; en cette période il n’est vraiment pas mon meilleur ami. Peu importe la manière dont je suis habillée, je termine toujours la journée en sueur et les cheveux collés sur le visage. J’en viens presque à regretter la fraîcheur de la Suède. Presque. Mais le soleil me manquait bien trop. Nous sommes rentrés depuis huit mois, et tout est absolument merveilleux. Évidemment, ce n’est pas rose tous les jours, mais honnêtement je n’ai jamais été aussi heureuse. J’avais peur, bien sûr, mais j’ai laissé mes doutes et mes craintes en fond sonore pour me concentrer sur ce qui valait la peine. Ce séjour forcé en Suède a été salvateur dans mon cas. Je ne sais pas où j’en serais à l’heure actuelle sans cette expérience qui a littéralement chamboulé ma vie. Pour le meilleur, heureusement pour moi.


        Sven s’est trouvé rapidement un emploi de chef dans un restaurant. Avec son CV et son talent, même des années après, ce n’est pas étonnant. J’ai toujours eu confiance en lui. C’est le meilleur cuisinier que je connaisse. Personne ne peut résister à ses plats succulents.


        Aujourd’hui, il veut à tout prix me faire une surprise. Il sait que je déteste toujours autant cela mais, chaque mois, le jour de notre rencontre, j’y ai droit. Il appelle ça notre «moianniversaire» de rencontre. À force, je m’y habitue et je pourrais presque dire que je commence à aimer ça.


        —Sven, c’est encore loin? Car je vais finir par me liquéfier par terre sous cette chaleur.


        Il se retourne et revient sur ses pas. Sa main trouve la mienne. Elles s’emboîtent parfaitement, comme si elles avaient toujours été faites l’une pour l’autre.


        —Plus que quelques rues et nous y serons.


        Je ne peux pas résister quand il me regarde de cette façon.


        —Tu sais que ça se paiera?


        —Oui, je n’attends que ça, murmure-t-il en m’entraînant à nouveau derrière lui.


        Après de longues et interminables minutes supplémentaires, Sven s’arrête. Je fronce les sourcils, car je ne comprends pas pourquoi il m’a amenée ici. Il se tourne vers moi, tout sourires.


        —Tadam!


        Je plisse les yeux en essayant de comprendre, quand soudain tout s’éclaire.


        —Quoi? Non! C’est ici?


        Sven hoche la tête et écarte les bras en croix. Une fierté brille dans ses yeux, et c’est tellement beau à voir.


        —Je voulais te faire la surprise. Tu te trouves devant mon futur restaurant!


        N’y tenant plus, je lui saute dans les bras. Cela fait des mois qu’il cherche un local qui lui correspondrait. L’argent n’a jamais été un souci, étant donné qu’il avait laissé sur un compte celui de l’assurance il y a cinq ans. Quelle plus belle façon d’honorer la mémoire de la femme qu’il a aimée que d’ouvrir un nouveau restaurant? Je suis tellement heureuse pour lui qu’il puisse à nouveau réaliser son rêve. Il est fait pour ça.


        Sven me tend une carte. Quand je la prends, je m’étrangle presque d’émotion.


        —Le Renne des Neiges, je lis à voix basse.


        Il va nommer son restaurant «le Renne des Neiges». Sven m’attire à lui et je me blottis contre son torse.


        —C’est une façon d’unir nos surnoms et je n’aurais jamais été capable de réaliser tout ça sans toi.


        Je lève les yeux vers lui et plonge dans son regard. Ce que j’y vois broie tellement mon cœur de bonheur que je pourrais suffoquer.


        —Je t’aime, je murmure avant de sceller mes lèvres aux siennes.


        Je ne vis peut-être pas dans un film Disney, mais nous avons créé notre propre conte de fées. Les sorcières en moins. Il me reste encore du chemin pour me reconstruire, mais avec cet homme à mes côtés, je sais que j’en suis capable. Je sais qu’ensemble nous arriverons à construire notre histoire. Il a fallu que nous rencontrions quelqu’un d’aussi brisé que nous-mêmes pour réussir à recoller les morceaux de nos cœurs. Alors, oui, avoir un enfant aurait été la cerise sur le gâteau, mais soyons honnêtes, ce n’est pas le meilleur, la cerise. Et il me reste toujours le gâteau, car j’ai sous les yeux le plus beau et le plus appétissant des gâteaux.


        Alors que demander de plus au Père Noël cette année?
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